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Au Clergé Séculier & Ré- 
julier , & à tous les Fidèles 
le notre Diocèfe , Sa lût en 

A ij 




cehiî qui eft le grand Ponûft 
de notre Religion ^ T Auteur & /# 
Confommatcur de la Foi (i), 

l^ Lorsqu'un Vieillard , rem- 
îfHnéede P^^ de l'Efprit diviu ^ prophé- 
ligion eft tifa qu# Jefus^Chrift îeroit eu 
rkt€rre ^^^^-^ anx contradiftioiis des 
hommes (z) , ce n^étoit pas feu* 
lement à fa perfonne / c était 
encore à fa Religion que ces 
contradiftîons étoient annon- 
cées. Et en effet ^ depuis plus de 
dix-fept fiècles qu'elle a com- 
mencé à être prêchée dans le 
monde, toute Ion hiftoire n'eft 
que le récit affligeant de fes 
épreuyes & de fes combats. 

(i) Confiderantes Apoftolum & Pontifia 
cem contefTioms noftrse Jefum. Jïc^. ///. i^ 

Afpiciente^ in autorem fi de i & confum*. 
inatorem Jefutn. Ihîd. XIL a. 

(2) Et dixît Simeon ad Marîann matrem 
ejus : ecce pofitus eu hic in ruinara & in 
refurreflionem multorum in Ifraël > 6c i^ 
/î^ani çui €9iitr!#c€turp Luc, U, 34^ 
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[iVous vous rappeliez , Noi 
*rRÈs-CHERS Frères, tout 
ce qu'elle eut à foufFrir dans fa 
naiffance du faux zèle de la Sy- 
nagogue j de lafagefTe orgueil- 
leufe des Philofophes , de la 

I. politique cruelle des Céfars- Il 
lemble qu'elle ne forte vifto- 
tieufe des mains de fes ennemis , 
que pour être plus dangereufe- 
iTient attaquée par fes propres 
en fans. Qui pourroit dire tous 
les monftres que Pefprit d'or- 

Igueil & d'héréfie produifit fuc- 
çeiTivement, pour anéantir la 
iainteté de (ts myfteres & bri* 
fer les liens de fon unité ? Com- 
ment la fainteté de fa morale 
fut bientôt deshonorée par la 
'Corruption & la licence des 
mœurs , la majefté de fon culte 
avilie , dégradée par les téne- 
' très de l'ignorance & les pra- 
Ptiques de la fuperftition ? 

Il étoit réferyé à notre fiècle 
A ii) 




>rts <jue 
tncrédu- 
DUT ren- 
ia Reli- 



d'être ^ for cette matière ^ le plus 
éclairé & le plus aveugle. Ja- 
mais les preuves de la Religion 
ne furent portées à un plus haut 
degré d'évidence , & jamais on 
ne ferma les yeux à la lumière 
avec tant de légèreté &d'obfti- 
nation. De tout tems il y a eu 
des infenfés qui ont dit dans leur 
cœur : il ri y a point de Dieu : le 
DieuJonUa oublié; il ne s'en ap^ 
percevra point (i). Mais Tlncré^ 
dulité étoit rare. Elle ne fe mon^ 
troit point à découvert. Ses im- 
pies dérifions étoient réfervées 
à un petit nombre d'hommes li- 
-centieux ^ & fes Ecrits témé- 
raires relégués dans des pays oh 
l'indifférence , en matière de 
Religion, leur afîuroit l'impu- 
nité. Aujourd'hui Tirréligioa 
eft la plaie de tous les états, 
de tous les fexes &c de tous les 
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il 7. 



XIIL 1, Bld. IX. 11, 3id. 



âges 1 elle marche la tête le-» 

vée i elle empoifonne toutes 

les Sciences , jufqu'à celles qui 

lui font les plus étrangères, La 

Preffe infidelle trompe tous les 

jours la vigilance des Magif- 

tratsi & dans ce déluge d'Ecrits 

frivoles qui, depuis quarante 

ans , ont inondé la République 

Ides Lettres , il en elt peu oii 

[la Religioti n'ait eu à effuyer 

quelque cenfure ou quelque 

[inépris. Dans lesconverfations 

|& dans les cercles^ elle n'eft 

ipas plus refpeftée. Les traits 

[les plus piquans & les plus ap- 

jplaudis font ceux qui la déchi- 

[|ent- Ce qu'on appelle un Bel- 

Lfprit^ouunhomme àlamode , 

ïe manque guère d*en faire le 

Lijet de fes railleries & la rei- 

jfbarce de fa médiocrité. Des 

[ercenaires vicieux ou abuiés^ 

[communiquent au peuple le 

poifon de ces difcours facri- 
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léges* Aînfî le corrompt inrefi- 
iîblement toute la maffe de la 
focîété- 

Ames fidelles à Jefus-Chriiî: î 
vous êtes épon vantées ^ atten- 
dries à la vue des maux qui dé- 
folent fon héritage. Au milieu 
de vos gémiiîemeîis & des dan- 
gers qui nous menacent , vous 
attendes de notre miniftere 
des préfervatifs & des confo- 
latîons ; c'eft à vous les procu- 
rer , que cette Inftmftiôn elt 
deftinee. Vous y verrez que 
rincréduiité ^ dont tant de per- 
fomies font aujourd'hui tro- 
phée^ ne doit ion origine & 
les progrès , qu'aux pafîîons & à 
l'ignorance. Vous vous affermi*' 
rez de plus en plus dans votre 
foi j en découvrant les fonde- 
mens inébranlables fur lefquels 
il a plu à Dieu de rétablir. 

Nous devons cependant vous 
prévenir , N* T. C. F ^ que. 
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notre deffein neû pas d'epmfer 
toutes les preuves de la vérité 
de la Religion, de donner à 
chacune toute Fétendue dont 
elle feroit fufceptible , encore 
moins de diffiper tous les nua- 
ges qu'une obfcure Dialeftique 
& une Métaphyfique pointil- 
leufe ont raffemblés pour tâ- 
cher d'en ternir réclat* Une 
telle entreprife feroit immenfe : 
elle ne vous eft pas néceflaire : 
elle ne fe concilieroit ni avec 
la commune intelligence des 
Fidèles , ni avec les autres de- 
voirs de notre Epifcopat. Mais 
fans déployer ici tous les tré- 
fors de la fcience & de la fa- 
geffe de Dieu, nous vous en 
ferons aflez connoître pour fa- 
tisfaire la piété de ceux (juicon- 
fendent le myflere de la foi dans 
une confcience pure (i) , pour 

(i) Habentes myfterium fidei în coa(- 
çientià pufâ. /• Tmmk IIL 9. 

Av 
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encourager les forts , pour for- 
tiiier les tbibles , pour vous pré- 
ferver tous , fi vous nous fécon- 
dez , des dangers de la féduc- 
lion. Les cœurs droits n'auront 
pas befoin de plus de lumières: 
& quand nous réunirions toutes 
celles qui font répandues dans 
les plus favantes Apologies du 
ChriiHanifme ^ elles n*eclaire- 
roient pas les efprits détemiinés 
à s'aveuglen 






PREMIERE PARTIE 

Sources de P Incrédulités 

[IL Oui, N.T. C. F , c'eft dans 
icrédulhé les paffions des hommes qu'iljl 
^''^j^faut chercher la première &■ 
es aux la principale fource de Flncré-" 
^ * dulité. La Religion chrétienne 
eft également deilinée à fou- 
mettre notre efprit 8c à réfor- 
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XI 

mer notre cœur. Elle ne nous 
propofe pas feulement des myf- 
teres profonds à croire : elle 
nous prefcrit encore des de- 
voirs pénibles & des venus fu- 
Llimes à pratiquer. Renoncer à 
tout orgueil , à toute fenlualité^ 
à tout amour des créatures pour 
elles-mêmes; tourner tous fes 
defirs vers les biens invifibles 
*que la foi nous promet ; ne s'at- 
tacher qu'à Dieu j ne vivre & 
n'agir que pour fa gloire : voilà 
le fommaire de la morale évan- 
.gélique. Et û Jefus-Chrift eft 
Dieu ; fi fa parole eft véritable , 
il faut néceffairement ou obéir 
à fes loix, ou fubir les peines 
effroyables dont il menace les 
tranfgreffeurs & les rebelles. 
Et de quel oeil une telle alter- 
native peut-elle être envifagée 
par des hommes que l'orgueil 
domine , que l'ambition dé- 
vore , qui ne connoiflent d'au- 

A vj 
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tre bonheur que celin des feus ? 
Quel imérêt ti^Ofit4k pas à le- 
pooSa une Rehgîcm qui leur 
eideve, onqû empoilbnne tous 
leitfs plaifirs r Et dès cjo'ils font 
û intérefles k la croire feiifle , 
doit-on s^étonner qn'ils trou- 
vent tant de facilité à fe le per- 
fuader ? 

Pour en être furpris^ N. T- 

C. F, il feudroit ne pas connoî- 

^ tre rhomme ^ non plus que cette 

multitude de reffources qu'il a 

{)our fe tromper lui-même fur 
es objets qui tiennent à fou 
cœur. Ce n eft point affez que 
les idées qui flattent nos pen- 
chans , (dffent néceflairement 
fur notre ame des impreffions 
plus vives , que celles qui les 
contrarient. Cette première dé- 
pravation ^ qui fe trouve en 
lous malgré nous-mêmes, nous 
:onduit à une autre fource d'é- 
garcmens plus libre» Pour ju- 
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ger faînement d'un objet ^ il fattl 
droit Fappercevoir par toutes 
ies faces , & en comparer tous 
les rapports. Mais rhompie une 
fois préoccupé de quelque 
chofe qu'il aiine^ ne Tenvifage 
plus y mie par les endroits qui 
favorilent fon goût- Il met 
toute fon application aies con* 
fidérer, à les développer, aies 
faire valoin II lui en cofiteroir 
trop pour s'arrêter fur ceux 
qui pourr oient le détromper* 
De-là ces diftraftions comman- 
dées , ces oublis volontaires , 
ces ignorances affeftées de tout 
ce qui auroit quelque force 
pour le ramener à la vérité* 
Cette vérité qui ne peut jamais 
fe manifefter à nous tout en- 
tière ^ que dans un examen fé- 
rieux & déiintéreffé , û dans 
quelque moment d'une férénité 
plus grande , elle laiffe échap- 
per un rayon de fa lundere^ 



u 

que cette lueur eftfoiblepoiw 
nous convaincre ! Elle fuffiroit 
peut-être pour nous troubler j 
mais le foin de notre repos ré- 
veille bientôt en nous des idé^s 
plus confolantes ; & la diiïîpa- 
tion qui leur fuccéde, achevé 
de nous aiFermir dans une er- 
reur, à laquelle le changement 
feul de notre cœur peut remé- 
dier. ^ f 

Combien de faufles opîmons 
qui ne doivent leur origine 
qu'aux paiïïons , & au beibin 
que nous avons de nous accor- 
der avec nous-mêmes ! Le vo*J 
luptueux ne voit dans fes hon- 
teux plaifirs , que les fuites d'un 
penchant né avec l'homme, à 
qui il feroit injufte d'en faire 
un crime. L'ambitieux regarde 
le defir de s élever, comme 1^ 
caractère naturel des grandes 
âmes j comme un feu propre 
à faire germer les talens rares. 



à prodaîre rilluftratîon des Peu^ 

Èles & raggrandifTement des 
tats. Le luxe, qui confond 
toutes les conditions , qui cor- 
rompt les moeurs , & qui , en ré- 
{mandant un éclat trompeur fur 
es Empires, eft prefque tou- 
jours le funefte avant-coureur 
de leur décadence , ne paroît 
à fes partifans , qu'une manière 
[•d y faire plus rapidement cir^ 
I *culer les richeffes , qu*un moyen 
- de conduire tous les arts à leur 
'perfeftion. Mais fi chaque paf- 
iîon en particulier peut obfcur- 
l' cir la vérité qui lui eft oppofée , 
quelle force ne doivent pas 
"-avoir toutes les paffions réunies 
contre une Religion inexora- 
ble, qui ne fait grâce à aucune! 
Les Loix, N. T, C. F, ne 
, permettent a perlonne de pro- fufpeas dd 
liioncer dans fa propre caufe* i^ jugemei 
telles autorifent à récufer toutf ;!^nŒ 
Juge qui auroit iailie échapper 
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Les Incrédul 



^Itielqne marque d'ai&aor oa dil 
haine. Les Magiihats même les) 
plus éclairés ne font pas excep-l 
tés de ces Loix. Mais fbr queil 

Principe font - elles fondées ? I 
ourquoi applaudiflbns - nous 
univcrfellement à leur fagefle? ' 
C*eft que nous fommes touspep 
fuadés que Tefprit de rhommc 
cil , pour ainfi dire , aux ordres 
de (on cœur ; que pour juger 
faincmcnt , il faut juger fans in* 
térêt: c*ell: que rexpérîence 
nous apprend que , dans Thom- 
me pamonné , une plus grande 
pénétration d'efprit devient une 
fource plus féconde d*égare- 
mens , parce qu'elle ne fert qu'à 
lui fournir plus de moyehs de 
colorer fes erreurs & a échap- 
per à l'évidence. Mais dès que 
ces maximes font certaines & 
généralement reconnues , fur 
quel fondement les Incrédules 
voudroient - ils fe fouftraire à 
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leur application? Ils haïfFent la 
Religion : leurs paffions les ont 
rendus fes ennemis les plus im- 
placables. Ce qu*ils délirent 
avec le plus d'ardeur^ c^eft que 
fes promeffes foient vaines Se 
fes menaces chimériques. Ils ne 
font donc pas recevables à con- 
noître de fa caufe 5 à lui contejP' 
ter fa divinité : leur haine a dé- 
crédité d avance leur jugement- 
Et Ton aura beau nous vanter 
leurs lumières & leurs talensj 
ils pourront en être des ennemis 
plus dangereux , ils n'en devien- 
dront point des juges plus corn*' 
pétens & plus intégres» 

Nous liions dans TEvangile 
que les plus éclairés d'entre les 
Juifs furent les plus ardens ca- 
lomniateurs des miracles & de 
la doctrine de Jefus - Chrift. 
Que leur répond îe Sauveur du 
monde ? « Si quehju un veut faire 
» la volonté de Dieu , il rccon^ 



iS 

w fioUraJi ma doclrine ejl de lui , 
w ou Ji je parie de moi-même ( i)* 
» Quiconque fait le mal , hait la 
à lumière , 6* ne s'en approche 
ff point ^ de peur quelle ne dé- 
» couvre fes œuvres (2) », C'eil- 
à-dire ^ qtie le moyen le plus 
affuré pour trouver la vérité , 
c'eft de Taimer^ & que ceux 
qui font difpofés à vivre comme 
l'Evangile le preicrit , fe per-- 
fuadent aifément qu'il eft véri- 
table : c'eft-à-dire j que le plus 
grand obttacle que lliomme 
puifîe reficontrer dans la re-f 
cherche de la vérité , c'eft de 
la haïr i que les ténèbres de TeA 
prit font une fuite néceiïaire 
de la corruption du cœur j & 

(1) Si qui s voluerit voluntatem ejus 
facere, cognofcet de do£lrina, utriim ex 
Deo fit , in ego à me iplo ioquai-, Joann, 
-FIL 17. 

(1) Omnis enim qui tnalè agît , odît 
luceiti » 6l non venit ad lucem» ut nort 
arguanmr op«raejus, Uid, IIL ZQ» 
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mi'il n'y a tant d'hommes cpî 
ferment les yeux à la lumière 
de la foi , que parce qo*iIs re- 
fuient d'en mivre les maximes. 
Remarquez , N. T. C. F ^ 
comme ces principes fe lient 
avec la conduite de Dieu dans 
la manière dont il a fait annon- 
y cer aux hommes les vérités de 
L rEvangile, Il n'a pas voulu, dit 
P un Auteur célèbre^ que cesvé" 
rites fulîentdeftitiiées de preu- 
ves certaines &: indubitables ; 
(mais il n'a pas voulu non plus 
leur donner tant d'éclat & d'é- 
vidence , qu*elles fufl'ent inca- 
pables d*être obfcurcies par les 
paffionsdes hommes. Ceux qui 
cherchent & qui aiment la vé- 
rité ^ trouvent ces preuves clai- 
res & manifefles , tandis que 
ceux qui la hailTent , & qui 
s'efforcent de la combattre , fe 
laiflent éblouir par de faulTes 
lueurs y & ne manquent jamais 
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plupart 
ommes 
tt dans 
ulité. 



10 

de moyens pour ie perfuadef ^ 
ou que les vérités qu*on leuf 
propole font des erreurs , on 
qu'elles ne font pas affez prou- 
vées pour mériter leur créance^ 
Les hommes ne s'apperçoivem 
pas aue c'eft le fond de leut 
cceur qui les diftingue ^ & ils 
attribuent au défaut de lumière 
dans les objets, ce qui vienr du 
défaut de fmçérité dans leurs 
difpolitions. Cependant c'eft de 
ce fond qui leur eu inconnu , 
ou plutôt qu'ils ne veulent pas 
connoître , que naît le difcer- 
nement de ceux qui font fidèles 
ou infidèles à la vérité , qui em- 
braffent la foi , ou qui la te^ 
jettent. 

Voilà donc les Incrédules 
rendus au moins fufpefts par 
le malheureux intérêt que les 
hommes ont à rêtre. Qu'on exa- 
mine maintenant comment la 
plupart le deviennent , & Ton 
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verra encore plus clairement 
pourquoi ils le font. L'Impie 
étoit né avec les régies de la loi 
gravées dans foname. Le Créa- 
teur imprima fur lui , comme 
fur le refte des hommes , la 
lumière de fon vifage. Il fut 
élevé dans la croyance d'une 
Religion qui donne une û 

franae idée de Dieu, dont les 
lyfteres font û fublimes y la 
morale lî pure , û conforme à 
Tétat & aux be foins de l'hom- 
me, fi néceffaire à fon bon- 
heur : il reçut une foi qui lui 
étoit refpeftable à tant de titres. 
Il adora fes faintes & myfté- 
rieufes obfcurités : il fuivit fes 
^ loix : il craignit fes châtimens : 
[il efpéra fes récompenles* D'où 
f vient donc l'étonnante & fubite 
I révolution oui s'eft opérée dans 
fes penfées f Et pourquoi ces 
Oracles qu'il regardoit , il n'y 
a (ju un moment, comme éma- 
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nés du Txône de Dieu ^ ne liiijpa* 
roiffent-ilsplus que des meniom 
ges j enfantés par la politique 
& lafuperftition des hommes? 
f On ne manquera pas de nous 
répondre que (a foumifîîon n V 
voit pas été le fruit de fes ré- 
flexions & de fes recherches} 
qu'il n*avoit pas même été en 
état ]ufque-là d'examiner la Re- 
ligion tous tous fes rapports. 
Mais cette Religion eft mar- 

3uée d*une maniera fi éclatante 
u fceau de la Divinité ^ que 
fon origine fe manifeile indé- 
pendamment des profondes dif- 
cuffions , dont tres-peu d'hom- 
mes font capables ; & quand IslM 
lumière qu'elle porte jufque 
dans les efprits les moins éclai- 
rés , n'eft point obfcurcie par les 
nuages qui s'élèvent du cœur , 
elle fumt pour être le fonde- 
ment d'une croyance juile & 
raifonnable* 
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Cependant nous voulons bîetl 
fuppofer que rincrédule a été 
fondé à revenir fur les motifs 
de fon premier acOTiefcement , 
& que fa raifon, devenue plus 
difficile, a eu droit de lui deman^ 
der une foi plus éclairée. Qui 
jie croira du moins qu'ayant à 
fe décider fur un objet dont 
dépend fon bonheur , ou fon 
malheur éternel , il mettra toute 
fon application à ne pas fe trom- 
per dans un point fi capital^ & 
où la méprife eft fi terrible ? Eh 
bien ! qu'il nous dife donc fi 
dans Fexamen qu'il a fait de la 
Religion Chrétienne , il a im- 
pofé filence à fes préjugés &à 
les paffions; fi Famour de la vé- 
rité a préfidé à toutes fes recher- 
ches ; s'il a lu avec foin les 
Ecrits qui prouvent la certitude 
^ la divinité de cette Reli- 
gion y qui développent Técono^ 
mie de fa morale &c de fesMyfi 
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tares ; fi par des connoifTanceî 
préalables & un grand nfage 
du railbnnement , il s'eft mis en 
état de pefer chacune de {e$ 
preuves , de fentir leur liaifon ^ 
& la force mutuelle qu'elles 
fe communiquent j s'il n'a point 
confondu le faux avec robfcur^ 
& ce qui efl feulement impéné- 
trable à la raîfon , avec ce qui 
lui eil contraire^ s'il a toujours 
tenu la balance égale dans le^ 
difficultés qu'il a rencontrées , 
& fi dans les doutes il a con?* 
fuite des perfonnes plus ins- 
truites ; s'il n'a précipité fon ju- 
gement fur rien ? En un mot , 
peut -il fe rendre ce témoi- 
gnage à lui-même 5 qu'il a don- 
né à l'étude de la Religion^ 
tout le temps , toute l'applica- 
tion ^ toute l'impartialité qu'exi* 
ge oient l'étendue & l'impor- 
tonce de la matière ? 

Non ^ N» T. C. F : Dieu ne 

fauroit 
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fauroît permettre que Thomme 

' s'égare ^ lorfqu'il cherche la vé- 
rité avec le aefir iîncere de la 
connoître- Mais nous ne crai- 
gnons pas non plus de l'avan- 
cer ^ &nous en femmes perfua- 
dés jufqu'au fond du cœur , que 
de tous les Incrédules il n'en 
eu pas un feul qui ait travaillé 
établir fur de folidcs appuis 
la fécurité dont ils fe vantent* 

^Voulez-vous vous en convain- 
:re , N. T. C- F ? Remontez; 

[avec nous à la première épo- 
ïue , & aux véritables caufes 
le leur incrédulité. 

Vous trouverez des hommes 
qui n'ont jamais eu d'autre 

.connoifîance de la Religion ^ 
jue celle qu'ils ont reçue dans 
ine éducation fuperiîcielle ^ 
fouvent très-peu Chrétienne : 
' qui l'on a appris tout au plus 

Ibuelques-uns des dogmes qu'il 
lut admettre y mais jamais les 

B 



raifons pour lefquelles il les 
faut croire ; qui au premier 
éveil de leurs paffions ont cora- 
mencé à être importunés de 
leur croyance : à qui elle el 
devenue plus fufpeae , à mel 
lure qu'ils ont donné dans da 
plus grands égaremens : dejï 
hommes que les exemples & 
les railleries des libertins plus 
avancés ont fait paffer plus ou 
moins rapidement, fuivant que 
les principes de la Religion 
étoientplus ou moins profon- 
dément gravés dans leur cœur, 
de la foi au foupçon ^ du foup- 
çon au doute , du doute à une 
prétendue certitude j & qui à 
peine devenus Incrédules par 
befoin^ ont penfé à l'être par 
vanité. 

Vous trouverez des hommes 
;emportés par le tourbillon du 
.^nonde , & qui n'ont jamais 
connu d'autre étude, que celle 
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de leurs plaifîrs ^ dont totite 
rérudition le borne à des dou- 
tes qu'ils ont appris & qu'ils 
n^ont pas formés , à un peu plu? 
de témérité , que ncn ont ïi^ 
^norant & le fîmple. 

Vous trouverez des hommes^ 

eâimables fans doute par leurs 

talens , occupés à cultiver les 

Lettres profanes , mais qui , 

n'ayant jamais glorifié Dieu 

dans leur cœur, & n*ayant ja- 

Rimais cherché dans les fciences 

Biumaines ^ que ce qui pouvoit 

^flatter leur orgueil & nourrir 

leur curiofité , ont mérité d'être 

abandonnés à la vanité de leurs 

penfées , & font devenus infen- 

's , en s'aurihuant le nom de 

(i) Qmaciim cognoviffent Deum , non 

Sent Deum glorificayerunt , ant gratias ege- 

unt : fed evanuerunt m cogitationibus ùm^ 

Cobfcuratum eft infipiens coreorum : di- 

fccntes enîm k effe fapientes , lîuld faûi 
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Vous trouverez des hommes 
I qui prétendront avoir lu, réflé- 
chi & examiné : c'eft-à-dire, 
^ qui auront recueilli avec grand 
fïoin tout ce quune afFreufe 
I Philofophîe a inventé de traits, 
de ridicules ^ de paradoxes , 
d'anecdotes pour accréditer fes 
prétentions , & qui , pour quel- 
ques regards curieux & rapides 
qu'ils auront j etté fur nos Livres 
Saints j moins pour s'inftruîre ^ 
que pour les critiquer , moins 
pour s'éclairer , que pour s'en- 
durcir^ ne ceflent de nous van* 
ter leurs méditations & leurs 
recherches. En un mot , diftin- 

fuez autant de claffes dlneré- 
ules qu'il vous plaira, vous 
trouverez toujours que leur in- 
crédulité aidée par l'ignorance, 
fortifiée par le préjugé, entre- 
tenue par la pareffe , devenue 
prefqu'incurable par le refpe^ 
humain Se par rhabiiude , a fa 
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première & principale racine 

dans les paflîons. V I ï: 

Eh ! fi la paflion n égaroit pas Téméri 
Jes Impies, les verrions-nous ^^^^^^^^^^^^^ 
braver les fuites d un fyftême ve^qu^ib To 
aufli hazardeux avec tant decoodmtspar 
témérité & d'audace ? Car en-P^'^* 
fin qu'ils multiplient , qu'ils 
exagèrent au gré de leurs defirs 
les difEcuhés de la Religion , 
ils ne peuvent au moins s'em* 
pêcher de reconnoître que l*on 
n'a jamais pu rien démontrer 
contre fes dogmes , fa morale 
& fon hifloire ; qu'au contraire , 
la vie & la mort admirables 
de fon Auteur , que la fagefle 
& la fainteté de fes préceptes, 
que rautorité &lafublimité de 
nos Ecritures ^ que le témoi- 
.gnage âes hommes Apoftoli- 
ques , que le fan g de tant de 
^Martyrs, que Taccompliffe- 
'ment de tant de Prophéties , 
que la voix éclatante aes mira- 
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cfes j (jae ht Tradition de teos 
les fiécles , que la coiirerfion 
ffa momie entier , que là perpé- 
ttrité de la foi , & Tiiiél^afriabk 
fermeté de TEglife qui en éft 
la dépofitaire , & tant d'autres 
preures qni dépofent en faveur 
du Chriftianifine , font au moins 
•d un ffrand poids aux yeux de 
jaraiion: & iî un refte d'equiti 
leur arrache cet aveu ; s'ils font 
forcés de convenir qu'au dé- 
faut de démonftrations , qu'ils 
n'y veulent pas voir , il y a 
feulement de grandes proba?* 
bilités dans les motifs de notre 
croyance , qu'ils nous difem 
pourquoi , dans le doute , ils ont 

f>ris le parti le plus périlleux & 
e plus humiliant ? Quoi ! pûut 
quelmies plaifîrs rapides qui 
aviliflent notre ame: quoi ! 
pour le funefte avantage d'être 
confondus avec les bêtes , de 
ne vivre que pour le corps , de 
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n*avoîr îci-bas ni fin , 
nation ^ ni efpérance : quoi 1 
pour Faffreufe fatisfaftion de 
îuivre pendant on moment fans 
honte &lans remords , fes vices 
& fes paffions, Thomme laiflera 
fon étemelle deftinée entre les 
mains du hazard ! il s'expofera 
fans inquiétude à la perte du 
fouverain bien; il affrontera les 
profondeurs abforbantes de Té- 
ternité , un fupplice fans fin , un 
feu dont la fumée monte au 
fiècle des fiècles l Soyez-en les 
juges y N. T* C* F y n'eft-ce pas 
là le comble de raveuglement 
& de la paffion ? 

Ici fe préfente une difficulté 
que nous ne devons pas diiïî- 
mulen La corruption du cœur , 
nous dit-on , eft de tous le^ 
lieux & de tous les fiècîes* Les 
Chrétiens eux-mêmes nen ont 
pas été long-temps exempts. A 
peine le feu d^s perfécutions 
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dogmes dans lefqiiels ils trou- 
voient leur conaamnation : il 
en eft encore un grand nombre 
de ce genre» Mais de ce que le 
, dérèglement des paffionsn'apas 
toujours conduit à l'incrédu- 
lité; de ce que tous les hommes 
vicieux ne font pas incrédules , 
quelle conféquence faut-il en 
tirer? Point d autre ^ iî ce n*eft 
que la corruption du cœur , 
pour produire cet effet funefte, 
a beioin d'être aidée par une 
difpofition particulière des ef- 
prits 5 par une curiofîté indif- 
crette , par on defir effréné de 
tout comprendre & de tout ex- 
pliquer 5 par nn£ eflime f;mffe 
èc outrée du mérite de l'efprit 
& du favoir , par un goût dé- 
inefuré de Tindépendance. 

Or il efl vrai que tous ces 
travers de fEfprit humain ont 
commencé à fe répandre dans 
le monde à la fuite des Sciences 

B V 



34 
& des Lettres. C'eft à cette 
époque célèbre, que les hom- 
mes firent changer jd'objet à 
leur vanité j que la réputation 
d'homme inftniit & éclairé de- 
vint la plus flatteùfe & la plus 
recherchée ; que les Nations 
qui n'avoient été jaloufes juf- 
()ue-là , que de la fupériorité de 
feurs armes , fe di^uterent la 
prééminence des connoifFances 
& des talens , & que ceux-là 
même voulurent être, ou pa- 
roître favaris, qui avoient atta- 
ché d'abord une efpece de 
gloire à Tignorance. Mais dans 
cette efFervefcence générale 
des eiprits , combien de faufles 
lueurs & de ridicules préten- 
tions ufurperent les honneurs , 
qui n'étoient dûs qu'à la véri- 
table fciencc ? Combien d'ef- 
prits outrèrent tous les princi- 
pes , ou en tirèrent de faufles 
conféquences , & s'aveuglèrent 
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par la lumière même qui atiroît 
dû les éclairer ? Ainiî parce que 
la faine Philofophie les avertif- 
foit , que dans la recherche de 
la vérité j il faut fe défier des^ 
opinions reçues , & commen-? 
cer par douter de tout pour ne 
fe tromper fur rien ; confulter 
l'idée des chofes , &r n'admettre 
que ce qu'ils concevroient clai- 
rement , ils appliquèrent ces 
principes à la fcience des cho- 
fes divines , & en firent Tufage 
le plus infenfé- Ils mirent fur la 
même ligne , & les opinions 
des anciens Philofophes , & les • 
dogmes contenus dans k'^Ré*»- 
vélation* Ils raifonnerent fur* 
l'Etre] infini & incompréhen- 
fible , comme fur les Êtres créé^* 
& finis. Alors le plus foible Mé*» 
taphyficien ofa dire à Dieu dans^ 
fôn orgueil extrême : Quclqtie 
élevé que vous foyez au-^ieffus 
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un œil afîiîté. Je fonmettrai k] 
Texamen de ma rail on votre 
Etre , vos attributs , vos def- 
ieins, & j e nierai hardiment tout 
ce que je ne pourrai ni voir , ni 
comprendre. En vain on me dit 
que vous avez daigné vous ma- 
nifefter aux hommes, & que 
vous leur avez appris fur votre 
I nature des chofes fubUmes , je 
ne daignerai pas même exami- 
ner les preuves de cette Révé- 
lation. C'eftma raifon feule que 
je veux conftilter & fuivre. La 
.Révélatijon qui la contredit , ou 
[qui s*éleve au-deffus d'elle , ne 
[peut être véritable. Je conteP 
iterai donc les faits les plus cer- 
tains ; je traiterai d*impofture , 
•ou je renverrai à l'ordre des 
chofes naturelles , les prodiges 
les plus avérés & les plus écla- 
tans j plutôt que de convenir 
que ma raifon me trompe ^ ou 

?[u'elle ne m'éclaire qu'împar- 
alternent. 
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^ Ajoutez à ces égaremens& 
aux fources qui les ont pro- 
duits, les fecouffes violentes de 
la Prétendue Réforme^ les maxi- 
iTies d*indépendance qu'elle éta* 
blit y le mépris qu'elle infpira 
pour la Tradition & pour l'au- 
torité de TEglife ; la liberté 
3u'elle accorda à chaque fidèle 
e difcemer les Livres infpirés^ 
d'avec ceux qui ne le font pas , 
& de les interpréter par fon 
efprit particulier j l'exemple 
qu^elle donna de rejetter cer- 
tains dogmes^ parce qii*elle les 
jugeoit contraires à la lumière 
naturelle j &c voyez fi toutes 
ces caufes réunies n'ont pas dû- 
donner naiffance au Socinia- 
nifine 5 au Déïfme , & fucceiîi- 

»vement à des iyllêmes plus ab- 
fiirdes & plus affreux encore. 
Et qu'on ne nous reproche 
point de faire nous-mêmes ou- 
trage à la Religion, en paroif- 
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fànt regretter ici pour elle les 
temps oe barbarie, qui ont pré- 
cédé celui où nous vivonis» Si 
nous nous étions contentés d*ef- 
timer les talens , de cultiver les 
Sciences , d'admirer & de té- 
cpmpenfer ceux qui dans la car- 
rière des Lettres fe diftinguent 
{>ardes produ6Hons utiles: fi , 
a Religion étant le plus grand 
de nos intérêts , nous en avions 
fait auffi notre principale étude $ 
fi nous y avions poné cette fà- 
geffe d'efprit & cette pureté 
de cœur , qui peuvent feules 
conduire à la connoiffance de 
la vérité} fi chacun s'é toit ap- 
pliqué à acquérir les lumières 
relatives aux devoirs de fon 
état ; fi le goût de la frivolité , 
fi les intérêts de Torgueil , fi 
l'impatience de tout nein n'a- 
voient pas prévalu furies droits 
de la raifon , de Fordre & dui 
bon fens , la Religioniàhs doute -• 
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Tî'auroit eu qu'à s*applaudîr des 
progrès de l'efprit humain & de 
la fupériorité de notre fiècle- 
Mais ce que nous fommes for- 
cés de déplorer pour elle , c'eft 
la mifere profonde de notre 
condition, qui femble ne nous 
éloigner d'un excès , que pour 
nous précipiter dans un autre : 
c'ell que nous n'ayions acquis 
des avantages fur ceux qui nous 
ont précédés , que pour en abii- 
fer: c'eft que nous ne foyions 
devenus plus éclairés, que pour 
nous égarer &: pour nous per- 
dre. 

Ce ne font donc ni les pro- 
grès de la raifon , ni les con- 
lîoifTances nouvellement ac- 
quifes , qui ont produit Flncré- 
u|.€Îulité. L'abus qu'on a fait de 
^ces dons de Dieu, y a contri-- 
bué fans doute ; mais c'eft fur- 
ttout en favorifant, & en déve- 
oppantlegenne de corluption 
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que les hommes portent dans 
leur cœur. Jamais la faufle Phi- 
lolbphie n'eût réuffi à obfcur-» 
cir à leurs yeux les principes 
lumineux fur lefquels la foi eft 
appuyée^ û les pallions y d'in- 
telligence avec elle , n'y euffent 
employé des charmes plus effi- 
caces , que fes vains raif bnne- 
mens. 

Parcourez , N. T. C. F ^ les 
Annales delaReHgion, & affu- 
re2-vous par les faits , comine 
par les principes j qu'eik ne 
craint rien de la perfection des 
Sciences humaines & des forces 
de la raifon. Si jamais elle verfa 
des larmes amères , ce fut ^ 
cette époque mémorable ^ où 
le plus adroit de fes Perfécu- 
teurs voulut interdire aux Chré- 
tiens l'étude des Lettres pro- 
fanes, qui leur étoit li néceA 
faire pour achever d'ouvrir les 
yeux au Monde payen. Si la 
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lumière s'eil perpétuée à tra^ 
vers tant de fiècles de barSarie 
& d'ignorance 5 û les chefs- 
d'œuvres de rAiitiquité ont 
ranimé parmi nous Taftivité du 
génie , c'eft aux Minières de 
FEglife, qui en ont été pendant 
long-temps les feuls déposi- 
taires , que nous fomnoes rede- 
vables d'un fi grand bienfait. Si 
le monde a eu de plus beaux 
âges , des fiècles plus éclairés, 
ce font ceux où la Religion a 
été auffi plus floriflante , où 
Dieu lui a fufcité des défen- 
feurs plus puiiTans en œuvres 
& en paroles , où l'on apperçoit 
parmi fes Pontifes , parmi (es 
enfans , les Orateurs les plus 
éloquens^ les Philofophes les^ 
plus profonds , les Littérateurs 
même les plus célèbres. Eh ! 
pourquoi donc gémit-elle au- 
jourd'hui d être ii peu connue ? 
'eft que dans ces temps mal- 
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nébres , le génie a pris 
autre direftion , c*efl: que 
orgueil a dédaigné une car- 
rière où rhomme réduit an mé- 
rite de croire , ne fauroit afpî- 
rer à la gloire de rien inventer. 

Mais quoi ! dit-on encore , 
faut-il donc regarder l'Incré- 
dulité comme un égarement de 
Tefprit j tellement fié avec celui 
du cœur , qu'on ne puifle lui 
fuppofer une fource plus noble 
& plus pure ? Eft-il jufte de 
confondre avec les Incrédules 
d*attrait & de fentiment , des 
hommes qui ont îlluftré leur 
Siècle & leur Patrie? j^ 

Nous ne connoiffons que pa^^ 
leurs Ecrits, N. T. C* F , ceux 

Îfui , dans ces derniers temps , 
e font rendus les Apôtres de 
rincrédulité j & nous fommes 
très-éloignés de vouloir atta- 
quer ici leurs talens* ou leurs 
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vertus humaines. Il y a plus : 
remplis d'eftime pour les dons 
excellens que quelques - uns 
d'entr'eux ont reçus de TAu- 
teur de la nature , nmis voyons 
^vec lapins vive douleur qu'ils 
ne s'en fervent qoe pour leur 
perte ^ & pour celle aune infi* 
nhé d'hommes qui fe réuniflent 
imprudemment fous leurs eten-» 
darts. Mais ni la tendrefle^dont 
nous fommes pénétrés fpour 
eux , ni les juftes confidérations 
qu'ils peuvent mériter à d'au- 
tres égards ^ ne doivent point 
nous empêcher de vous avertir 
qu'ils ne font rien moins que dé- 
iintéreffés dans la guerre qu'ils 
font au Chriftianifme ^ que quel- 
ques lumières qu'on leur fup- 
pofe dans les Sciences profanes^ 
ils font aveugles dans celle de 
la Religion j & que le préjugé 
de leur autorité , qui entraîne 
tant d'efprits foibles ou cor- 
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^^ tompns , mérite feul le repro*^ 
I che de féduftion qu'ils ont Tin- 

I juftice de faire à Thunible, 

I mais fage docilité du Fidèle, 

I Si la Religion chrétienne ne 

I condamnoit que les grands cri- 

I mes , & ces vices odieux aux- 

quels le Monde lui-même at- 
tache une jufté ignominie , fans 
doute que des hommes focia- 
bles , éclairés ^ jaloux de leur 
réputation y n*auroient point 
d'intérêt à la combattre. Mais 
vous favez , N. T, C. F , & les 
Incrédules eux-mêmes n'igno- 
rent pas que cette Religion 
fainte porte bien plus loin la 
pureté de fa morale* Elle me- 
nace des fupplices éternels , 
non-feulement Thomme cniel 
& fanguînaire qui immole fon 
frère à fa vengeance ; non- 
feulement l'homme injufte & 
violent qui opprime le foible , 
qui dépouille la veuve & l'or- 
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fïhelin j non-feulement le ca* 
omniateur qui ôte à ion ennemi 
l'honneur , plus précieux que 
les richeffes & la vie ; mais 
encore le voluptueux qui met 
fon bonheur dans les plaiiirs 
des fens ^ mais Tavare qui fait 
de fon or l'objet de fon idolâ- 
trie^ mais Torgueilleux qui n'eft 
bienfaifant que par oftenta- 
tien, qui ne cherche que fa 
propre gloire ^ & qui ne fait 
point remonter vers Dieu par 
une humble reconnoiffance les 
dons qu*il en a reçus : non- 
leulement enfin celui qui fait 
le mal , mais encore celui qui 
ne fait pas le bien- Eut-il d'ail- 
leurs toutes les vertus qu'on 
, vante aujourd'hui avec tant 
^ d'affeftation dans les Héros da 
• Paganifme , cts vertus n'étant 
f point rouvrage de la foi qui 
L opère par la charité , n'empê- 
cheroient pas que ipn partage 
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ne fïit avec les Infidèles , & 
qu'il ne devînt comme eux & 
plus qu'eux, l'objet de la co- 
lère de Dieu pendant toute Té- 
ternité. 

Dites-nous maintenant , N. 
T. C. F , fi ceux que nous 
combattons ne trouvent pas 
leur condamnation dans quel- 
ques-unes de ces maximes ? 
Encore une fois , nous ne cher- 
chons ni à les huraiHer, ni à 
les aigrir; & quoique plufîeurs 
dans leurs Ouvrages aient porté 
des atteintes mortelles aux prin- 
cipes les plus facrés de la juf- 
tice & de rhonnêteté , quoique 
quelques-uns aient pouffé le 
délire îufqu'à attaquer la dii* 
tinftion eflentielle du vice & 
de la vertu , en faifant dépen^ 
dre l'un & l'autre des conven- 
tions humaines; quoiqu'ils aient 
fait de Tintérêt perionnel le 
juûe & unique mobile de no$ 
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' a£Hons ^ & qu*ils aient renou- 
velle fans pudeur rEpicuréifme 
le plus groffîer , nous voulons 
croire que leur cœur dément 
ces horribles paradoxes , & que 
leur vie eft plus irréprochable, 
que leurs Ecrits, 

Mais faut-il donc borner aux 
crimes honteux , aux feuls dé- 
fordres extérieurs tous les dé- 
fordres de l'homme \ ou plutôt 
n'^t eft-il pas d'autres qui, 
)our être plus fpîrituels & plus 

Cachés , n*en font pas moins 
propres à l'égarer (i ) ? i« Ne 
>► croyez pas , dit le grand 
>> Evêque de Meaux , que 
l'homme ne foit emponé que 

Ear Tintempérance des fens* 
""intempérance de Tefprit 
n'eft pas moins flatteufe^ 
L» Comme l'autre , elle fe fait 
f» àes plaifirs cachés & s'irrite 

(i) Boffiiet, Orî^it Fim, d'Ann* <1$ 
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^ par la défenfe. Ce fe 
^ oroît s'clcver au-deflu* 
*» ti>ut & au-deffu5 de 
^ m^mo^miand il s'élève, cl 
^ kî lomblc ^ au-deflus de kl 
^ K ;^îi^^<^n qu'il a fi long-tenj»! 
>^ xv> cxx^o î il fe met au rang! 
^ o« ijoivsdéfabufés ; il infulie| 
>^ en Ton cœur aux foibles et 
^ iv-,:s , ijui ne foat que fuivie 
^ *os .u::re:i^^ laus rien trouver 

V ,\tï eu\*mémes j & devenu 
%> kC îVuî objot de fes complai- 

V lUucos , il le tjùt lui-même fon 

Om , R T- C. F : rorfflieiî 
foui a tait plus d'Incrédules 
célèbres y que toutes les autres 
palfiv^ns enfemble. C*eft Tor- 
Çueil oui allume en eux cette 
loif devoranjte de la renom- 
mée î cette envie démefurée 
de pafler pour des génies fupé- 
rieurs , qui ont fecoué le joug 
des préjugés & des terreurs 
populaires j 
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populaires; ce defir fanatique 
de faire une révolution écla- 
tante dans les efprits. Nous en 
citerons un feul pour exemple , 
parce qu'il a rrayé la route à 
tous les autres , oc qu'il a déjà 
rendu compte à Dieu de fes 
propres égaremehs , & de tous 
ceux qu'il a caufés. Qui n'a 
pas trouvé avec Bayle des dif- 
ficultés dans la Religion & dans 
les fciences ? Mais pour n'avoir 
pu tout expliquer, auroit-il 
entrepris de tout détruire , s'il 
avoir moins fallu , que le boule- 
verfement de toutes les idées 
reçues , que les débris de toutes 
les opinions humaines pour fer- 
vîr d!e trophées à fa vanité. x; 

Hommes de génie ! Ecrî- Ikn'emendef 
vains fameux ! c'eiî donc pour pa^Jes vraisû 
la gloire que vous travaHlez , gi^^^ç^ ® ^" 
lorlque vous proftituez vos ta- 
lehs & vos veilles au triomphe 
de rincréduhté. Mais , puifque 
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TOUS nous forcez à abandonner 
le langage de TEvangile pour 
parler avec vous celui de l'a- 
mour propre , dites-nous du 
moins fi cette gloire à laquelle 
vous afpirez, eft bien enten- 
due 5 & Il VOUS avez mieux com- 
pris les intérêts de votre répu- 
tation y que ceux de votre falut ? 
Hélas ! avec les riches préfens 
que vous aviez reçus de la na- 
ture , il vous étoit fi facile de 
mériter tout à la fois notre re- 
comioiflance & notre admira- 
tion. Sans les nuages que Tim- 
piété a raifemblés autour de 
vous 5 & qui iront vous noir- 
cir jufqu'aux yeux de la pofté- 
rite la plus reculée , vos noms 
euflent brillé d'un éclat immor- 
tel. Eh ! comment n'avez-vous 
pas prévu qu'au lieu des hom-^ 
mages univerfels que vous au- 
roit attirés le bon ufage des 
dons de Dieu , la partie la plu^ 



nombrèufe de iXJnivers détef- 
tera vos principes , maudira 
vos fuccès., flétrira votre mé- 
moire , & vous enlèvera la plus 
belle récompenfe de vos Ecrits , 
en les banniflant de l'Educa- 
tion publique ? Voyez déjà les 
pères vertueux , les mères chré- 
tiennes , les inftituteurs vigi- 
lans , attentifs à les arracher des 
mains d'une jeuneffe inconfîdé- 
rée. Vayez-les toujours fidèles 
à vous dénoncer de générations 
en générations , comme les cor- 
rupteurs des mœurs, comme 
les fléaux de la Religion & de 
la Société. Voyez vos funefles 
paradoxes , invoqués & fuivis 
par les Princes injuftes , les Su- 
jets jébelles ,.les Enfam ingrats, 
les Epoux parjures. Contem- 
plez dans l'avenir cette multi- 
tude de méchans.^c dçperverS;, 
jdont vous ferez les Apôtres ^ 
Jes Légiilateurs /& qui vien- 

Cij 
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dront polie r dans vos ouvrages 
foubli de tous les devoirs & 
l'apologie de tous les vices. Ei 
fi cette effrayante peHpeéHve 

I des âges futurs nVftpascapa- 
•ble dévoua défabufer^ ajoutez- 
y rexpérience desiîècles palTés. 
La deftinée qu'ont eue les an- 
ciens ennemis du Chriftianifme, 
julHfie affez, nos triftes prédic- 
tions. L'opprobre dont ils font 
couverts, annonce la honte que 

r vous vous préparez à vous- 
mêmes j en marchant fur leurs 
traces. 

Mais quoique les Prédicab» 
teurs de l'irréligion ne travail- 
lent que pour une faufle & 
malheureufe célébrité ^ en font- 
ils plus défintéreffés dans la 
caufe qu'ils foutiennent? Non, 
N.T.C, F: ils ont, comme le 
peuple de leurs difciples , des 
pâmons à fatisfaire , des crains 
tes à diffiper^ le cri de la conf» 




cience à étoufFer, Ils ont en eiL^ 
tin principe d'illufion plus vif 
& plus agiiïant encore y ramoiiî' 
de leur gloire. Et dès qu'il eft 
démontré que ces hommes au- 
dacieux ont tant d*intérêt à vous 
tromper & à fe ieduire eux- 
fnêmes , de quel poids peut être 
leur autorité ? Que fert-il après 
, Cela de vantet leur pénétration , 
ou rétendue de leurs connoif- 
fances? Quelqu'eftimables que 
foîent ces qualités par elles- 
mêmes , elles ne doivent fervir 
qu'à vous les rendre plus fuf- 
peftes. Ce ne font entre leurs 
mains, que des armes dange- 
reufes , qu'un moyen plus iïïr 
de faicîner vos yeux, & de 
donner au menfonge les appa- 
rences de la vérité- X I 

D'ailleurs , ces connoiffances lis manque 
dont ils ne ceflent de fe préva-'^f inmierei 

1^ I, ^ ^ /y* necellaires 

oir , lont-elles en enet aulli pour juger é 

étendues qu'on ie fuppofe ? Ou la Religion, 

Cïij 
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plutôt ne voyons-nous pas fc 
vérifier en eux la maxime du ce-? 
lèbre Chancelier d'Angle terre ^ 
gue peu de Philofophie & àé 
(cience difpofe à rincrédulité^^ 
tandis que beaucoup de profon-J 
deur ramené à la Religion f 
Car enfin quelle étude en ontJ 
ils faite , & quelles preuve 
nous donnent-ils de leurs lon^ 
gués méditations & de leur pro 
fond favoir fur cette matière? 
Nous, voyons bien qu'ils ont 
recueilli avec foin ^ Se qu'ils 
étalent avec malignité toutes 
les difficultés que préfentent 
les Livres Saints relativement 
à rHiftoire , à la Chronologie , 
à la Phyfique, Mais avoient-ils 
auparavajit daigné jetter les 
yeux fur les favans Ouvrages , 
que des Auteurs chrétiens ont 
publiés pour les réfoudre ? Et 
lorfque des Ecrivains plus ré- 
cens ont mis en évidence lesi 
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erreurs & les méprires des In- 
crédules, leurs partifans ont-ils ^ 
cédé à la force de la vérité ? 
Nous voyons bien qu'ils ré- 
pètent, jufqu'à la fatiété, les 
imputations calomnieuiès deB 
Celfe , des Porphyre & des Ju-' 
lien j mais nous les donneroient- 
ils comme des découvertes de 
leur propre efprit? Oferoieut- 
ils feulement les renoua wîîer , 
sils avoient lu Içs Perss de, 
TEglife & les Apologiftes dç 
la Religion , qui les ont tant 
de fois mifes en poudre ? Nous ^ 
voyons bien qu'ils fe fervent 
de tous les artifices du raifon- 
nement, pour ébranler la certi- 
tude de nos Myfteres ; mais ont- 
ils prouvé que Dieu fût obligé- 
de donner aux hommes la dé- 
monftration de toutes les véri- 
tés , dont il leur fournit la con- 
noiffance ? Nous voyons bien 
qu'ils ont raflemblé avec cora- 

Civ 




ylaifance & oftentation tous les 
maux qu'on a pu faire, fous le 
mafque de laReligion, dans des 
temps d'éblouiffement & de fa- 
natifme ; mais la connoifient-ils, 
cette Religion , lorfqu'ils veu- 
lent la rendre refpoofable des 
aftions même qu'elle réprouve 
& qu'elle punit par des fup- 
plices fans fin ? S accordent-ils 
avec'eux-ïBêmes ^ lorfque d'une 
part ils en calomnient la fain- 
teté 5 & que de l'autre ils s'é- 
lèvent avec aigreur contre la 
fé vérité de fes châtimens & 
raullérité de fes préceptes? Ils 
prétendent donc que la Reli- 
gion chrétienne eft fauffe, par 
cela feul qu'elle ne rend pas 
tous les hommes bons. Eh! que 
ne concluent-ils auflî que les 
Loix Civiles font vicieufes ou 
inutiles , parce qu'elles ne pré- 
viennent pas tous les crimes , & 
qu'elles ne donnent pas toutes 
les vertus ? 
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Nous voyons bien encore 
qu'ils fe prévalent des doc- 
trines faunes &: dangereufes , 
des pratiques vaines , des ufages 
fuperftitieux , qui fe font giinés 
& qui le perpétuent parmi les 
Chrétiens. Mais s'ils font de 
bonne foi dans ce prétendu 
triomphe , ils font donc bien 
aveugles de ne pas voir que 
tous ces abus , nés de Fintérêt , 
de l'ignorance ou de la crédu- 
lité des hommes , font étrangers 
à la Religion , contraires à la 
pureté de fes dogmes & defon 
culte j qu'elle les repouffe fans 
ceffe par le témoignage de fes 
Ecritures & de fa Tradition^ 
par la voie de fes Minières les 
plus fidèles ^ par Iji piété pure 
& éclairée d'un grand nombre 
de fes enfans ; & iî les Incré- 
dules n'ignorent pas que la 
Rehgion gémit la première de 
ces abus , avec quelle oudeur 



ofent-ils lui en faire un crime? 
. Enfin 5 la Révélation eft Tuni- 
que fondement de notre foi j 
& la certitude de cette Révé- 
lation eft appuyée fur des faits 
que nous regardons , comme au- 
tant & plus indubitables , qu'au- 
cun de ceux dont FHiftoire dé- 
pofe. S'il yavoit donc une ma- 
nière raifonnable d'attaquer la 
Religion, c'étoh d'ébranler la 
certitude de ces faits , & de 
renverfer les monumens au- 
thentiques qui les conftatent. 
Mais que leur opplofent les In- 
crédules? Souvent rien de plus 
que la témérité incroyable avec 
laquelle ils ofent les nier : quel- 
cjuefois des raifons de douter 
qui les conduiroient à un pyr- 
iiionifmeuniverfel , s'ils ofoient 
être conféquens : quelquefois 
cette méthode fi déraifonnable 
& fi injufte de foumettre la cer- 
titude des faits aux règles de la 
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Vraifemblance , les ufages an-» 
çiens aux coutumes préfentes , 
les deffeins de Dieu à la raifon 
des hommes : quelquefois en- 
core des hiftoires obfcures y 
des anecdotes clandeftines , 

3u'ils citent avec d'autant plus 
e confiance , qu'elles font 
moins connues , & par confé- 
quent moins expofées à la cri- 
tique d'un Lefteur judicieux : 
le plus ordinairement de froides, 
plaifanteries , des traits burlef- 
aues &licentieux , qu'ils fe gar- 
deroient bien de hafarder , s'ils 
ne dévoient être lus que par 
des efprits fages & des âmes 
honnêtes ; mais qu'ils prodi- 
guent à pleines mains , parce 
qu'ils écrivent pour des hom- 
mes frivoles & corrompus qui 
aiment mieux un bon mot que. 
la vérité, & qui défirent bien 
plus de s'amufer que de s'iv£^j 
traire. 

Cvj 
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barrière facrée de la Religion 
& de fes terreurs falutaires , on 
prétende , avec des idées abs- 
traites de juftice & d'honnê- 
teté , arrêter la fougue de tant 
de paffions , c'eftméconnoître 
la nature de rhomme j c*eft exi- 
ger de lui qu'il faffe gratuite- 
ment le facrifice de fon bon- 
heur , & réduire les plus par- 
faits à être les plus miférables. 
La vertu , dit un Auteur , n'eft 
que l'amour de nos vrais inté- 
rêts , & la recherche éclairée 
de notre bien être. Mais s'il n'y 
a rien à efpérer après la mort , 
quel fera le véritable intérêt de 
l'homme ? N'eft-ce pas de s*at- 
tacher à tout ce oui pourra le 
rendre heureux aurant cette 
courte vie ? Dès que la raifon 
eft déshéritée dans l'avenir, 
les fens deviennent nos feuls 
maîtres légitimes! N'exagérons 
point les richejQTes que la vertu 



tire de Ton propre fonds. La 
folde chétive qu'elle reçoit fur 
la terre, ne peut la payer de 
fcs peines , de fes combats & 
de fes facrifices. Si elle n'avoit 
rien de plus à efpérer , en Tad-* 
mirant nous choinrions un crime 
utile , & l'intérêt préfent & per-^ 
fônnel forceroit toujours notre 
préférence. Que fert-il de croire 
un Dieu , fi les plus vertueux 
n'ont rien à efpérer de fa bonté , 
& fi les plus méchans n'ont rien 
à craindre de fa juflice ? C'eft 
cette efpérance&: cette crainte 
qui arment la cônfcience. Dé* 
truifez leur objet dans l'avenir , 
vous étouffez la vertu ; vous 
ouvrez la porte à tous les vices : 
& notre devoir , s'il en refie 
quelqu'un , fera de nous aimer 
éc de n'aimer que nous dans la! 
vie préfente. 

O Efbrits-forts de notre fié* 
cle l Teleft doucraffreux cahos 
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dans lequel vous voulez non» 
replonger ? Tel fera donc le fruit 
de vos travaux & de vos fii- 
neftes triomphes ? Vous aurez 
appris aux hommes à fe livrer, 
fans honte & fans remords , à 
des voluptés qui aviliflent la 
nature , à fouler aux pieds les 
principes de Téquité , toutes les | 
fois qu'ils pourront fe flatter 1 
d'échapper à la fé vérité des 1 
Loix. Vous aurez appris aux I 
Souverains à ne connoître d'au- 
tre règle de leur pouvoir , que 
leur volonté , & aux Peuples 
à ne regarder Fautorité des 
Rois , que comme une tyran- 
nie. Vous aurez armé le fils 
contre le père ,^répoufe contre 
répoux , le ferviteur contre le 
maître : en un mot , vous aurez 
enlevé au crime fon frein &fes 
remords , à la vertu fes appuis* 
& {es motife, au cœur {es çôn- 
folations&fesefpérances. Ah! 
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Il c*efl:*là ce que nous préfagent 
les prétendues vérités qu'on 
veut faire prévaloir, pourquoi 
ne pas nous laifler dans nos 
erreurs ? 

Une malheureufe expérience^ 
N. T. C. F 5 n*a déjà que trop 
jullifié nos conjeftures & nos 
alarmes. Si depuis la nailTance 
du Chriftianifme les mœurs pu- 
bliques n'ont jamais été aufïï 
corrompues : s'il ny a jamais 
eu tant de perfidie dans les fo- 
ciétés y tant d'audace & de noir- 
ceur dans les intrigues de l'am- 
bition , tant de prodigalité dans 
le luxe 5 tant d'infidélité dans 
les mariages, tant d'impudence 

r& de ramnement dans la vo- 
ipté : fi la perte de l'innocence 

leniraîne prefque toujours celle 

[des principes : fi Ton el\ par- 
venu à méprifer jufqu'aux bien- 

fféances & à rhonnêteté purc- 
*nt mondaines : fi les plus 
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grands fcandales font devenus 
le fujetle plus plaifant, comme 
le plus ordinaire des entretiens: 
fî on a banni du langage juf- 
qu'aux noms qui pouvoient en 
infpirer de l'Korreur: fî des for- 
faits 5 autrefois inouis , font de- 
venus communs parmi nous : fi 
nous entendons dire tous les 
jours que des hommes foibles 
Ôc atroces ont terminé , de leurs 
propres mains , une vie que leur 
lâcheté ne pou voit plus fuppor- 
ter: fi vous en avez eu vous- 
mêmes fous les yeux un exem- 
ple qui a fait frémir la Reli- 
gion & la Nature , n'en doutez 
pas , N. T. C. F , c'eft dans les 
progrès de l'irréligion qu'il faut 
chercher la caufe de tous ces 
malheurs ; & puifqu'elle a fait 
tant de ravages dans un temps 
où elle efl: encore gênée & c6m- 
battae , à quels maux ne fau-* 
droit-il pas nous préparer, fi 
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jamais elle devenoît libre & 
dominante ? 

Et que les Incrédules ne nous 
accufent point de les calom- 
nier , fous le vain prétexte qu'ils 
déplorent, auffi amèrement que 
nous , des excès étrangers à 
leurs principes* Ils nous per- 
iliaderont fans peine qu'ils peu* 
vent être embarraffés , ou rou- 
gir même de leurs fuccès , mais 
ils ne nous empêcheront ja- 
mais de voir qu'en détruifant la 
Religion , ils ont brifé le frein 
le plus puiflant des paffions , 
anéanti le feul remède qui gué- 
riffe le cœur , renverfé Tunique 
barrière qui contienne la mul- 
titude , & que tous les vices 
font venus inonder la fociété à 
la fuite de leurs fyftêmes. Eh ! 
comment pourroient-ils igno^ 
rer eux-mêmes que tous les 
hommes ne trouvent point dans 
le.ur éducation , dans leur droi^-» 



hxte naturelle ^ dans leurs étu- 
des , même dans leur vanité , ces 
préfervatifs du crime ^ que Tln- 
crédulité nous donne comme le 
fupplément de la morale évan- 
gélique ? Comment n*ont-ils pas 
vu qu*en réduifant tout Fappui 
Aes mœurs à de vaines fpccu- 
lations , qui font à peine enten- 
dues par quelques efprits fupé- 
rieurs , ils ne laiffoient à l'hom- 
me , pour devenir vertueux, 
d'autre teffource que fon in- 
conféquence ? Comment ne fe 
font-ils pas appliqués à eux-mê- 
mes ce qu'on a dit avec tant de 
raifon des anciens Idolâtres, 
que les Payenspouvoient avoir 
une morale , mais que le Paga- 
nifme n'en avoir aucune ? Ils 
fe juftifieront encore moins d'a- 
voir ofé faire dans leurs Ecrits 
Fapologie du Suicide : comme 
il ce n'étoit point aiTez d'avoir 
creufé fous nos pas l'abyme du 
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néant , & qu'il fallût encore eftv 
ployer toute.s les forces de leur 
génie pour nous y précipiter : 
comme fi ce n'étoit point aflez 
d'avoir élevé les méchans au- 
deffus des terreurs falutaires de 
Téternitç, & qii'il fallût encore 
leur ôter la crainte des Loix ^ 
jufqu'à Tamour de la vie , pour 
les faroiliarifer plus fûrement 
avec les plus ^4^ds crimes. 

Jugez donc ^ N. T. Ç. F , 
sMl eft raifonnable de regar- 
der, comme les bienfaiteurs du 
genre humain , des hommes quî 
veulent vous livrer de nouveau 
i< à la puiffance des ténèbres , 
» à laquelle le Seigneur vous 
» a arrachés par fa grâce , en 
» vous faifarit paffer dans le 
» Royaume de fori Fils bien 
» aimé (i) >>. Jugez fi des hom- 

(i) &ipuîtnos de poteflate tenebrarum i 
^ tKanftulit in ReenumFiludileâioni»fu9Ç# 
Çoloff.lij, - - 
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mes qui font , ou aflez méchans 
pour former un tel deffein ^ ou 
affez aveugles pour fe le diffi- 
muler 5 méritent de devenir vos 
guides. Ils ofent traiter de foi- 
bleflc & de préjugé votre at- 
tachement au Chriftianifme. 
Ah!N.T,C F, s'il eft un pré- 
jugé iojufte &:fouverainement 
déplorable , c'eft de préférer à 
tous les motifs de crédibilité 
fur lefquels la Religion eft ap- 
puyée 5 lautorité de ces nou- 
veaux maîtres : c'eft de les pla- 
cer au-delTus de tant de grands 
hommes cpii , dans tous les 
temps , ont cru la Religion avec 
ixmp licite ^ & Tort défendue 
avec gloire : c'eil d'adopter 
fans examen les dputes qu'ils 
élèvent j les paradoxes qu'ils 
hafardent , & de croire , fur 
leur feule parole ^ ce que fou- 
vent ils ne croyent pa^ eux? 
mêmes. 



Car , combien de raîfons n'a- ^ ^ ^ 
vons-nous pas de douter de leur -^^ "p 
fincérité ? On les fuppofe forte- dés de ce 
ment attachés à leurs principes , ^^^^l^^ ^ 
parce qu'ils en font le fujet éter- très. 
îiel de leurs difcours & de leurs 
Ecrits. Mais n^eû-ce pas au con- 
traire ce befoin continuel de 
les produire au dehors , qui doit 
nous rendre leur perfuafion & » 
leur bonne foi plus fufpeftes ? 
Ce font à^s hommes , qui n'ont 
pas eu encore alTez de fuccès , 
dans l'afFreufe entreprife de s'af- 
franchir des terreurs de la conf- 
cience : qui travaillent à s'étour- 
dir par le bruit qu'ils font : dont 
l'incrédulité chancelante cher- 
che un nouvel appui dans les 
efforts qu'elle fait , pour fe com- 
muniquer & fe répandre j & 
qui par-là font bien plutôt des 
Incrédules de dçiîr , que des 
Incrédules de raifonnement &; 
4e convi^om Qn lei? croit fer* 
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mement perfuadés de leur fyf- 
tême irréligieux , parce que 
dans Tenivrement de leurs paf- 
iîons ils le débitent avec au- 
dace. Mais leur fermeté , qui 
paroît fi inébranlable au milieu 
des plaifîrs & de la proipérité , 
eft-elle la même dans ces mo- 
mens où le coeur eft plus calme, 
où la raifon reprena {es droits, 
dans Taffliftion fur-tout & dans 
les revers ? Mais eft-il fam 
exemple qu'après un dérange- 
ment de faute & de fortune , [ 
ou quelqu'autre cataftrophe im- 
prévue , ils foient venus cher- 
cher dans la Religion dés con- 
folations que leur prétendue 
philofophie & leur taufTe bra- 
voure ne peuvent donner ? Mais 
n'en a-t-on jamais vu , à l'heure 
de la mort , pâlir , trembler , 
frémir , abjurer leurs erreurs ^ 
implorer les fecours d'une Re- 
ligion qu'ils avoient méprifée , 

& 
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k fe montrer quelquefois p\m 
timides , plus fuperftitieux, que 
.rignorant &: le fimple? On les 
croit tout pénétrés de la vérité 
& de la néceflité de leur enlei* 
gnement ^ parce que rien n'ar- 
-tète la fureur qu'ils OJit de dog- 
matifer & de fair^e des proie- 
Jytes. Mais pourqlioi donc les 
irouve-t-on lî difpofés à fe dé- 
mentir j dès qu'ils ont à crain-* 
dre ^ ou la fé vérité des Loix , 
ou feulement la cpniiire des Paf» 
teurs dp TEglife? D'où vient 
cette facilité à multiplier les 
proteftations & les* ferm.ens 
pour défavouer leurs produc- 
tions téaébreufes , pour garjui- 
tir leur Chriftianilme bc leur 
Cadiolicité ? Hommes fpibles 
Se inconiequens ! fi vos décla- 
rations ont quelque fîncérité, 
il ne falloit donc pas attat^lcr 
cette Religion à laquelle vous 
-jendez aujourd'hui hommage* 

D 
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tt û ce n'eft que crainte k| 

^lifEmulanon <ie votre part 

tmelle idée nous donnez-vi 

4te votre courage & de voi 

probité? Ceue contrariété 

4angage & de fentiment : ce] 

-mélange de hardie ffe &: de " 

-cheté conviennent peu à à 

hommes qui aiment la vérité 

-qui croient la pofleder , & qu 

iont animés d'un vif defîr delà' 

Répandre. • 

• ■ Ce ne tut pas avec ces hon- 
teufes variations , que parurent 
dans le monde les premiers Pré- 
dicateurs de FEvangile. Ds bra- 
vèrent hautement Terreur ; ils 
attaquèrent l'Idolâtrie jufques 
iur le trône ; ils fouffrirent tou* 
tes fortes de tourmens & la^ 
mort même, pour étendre le 
Royaume de Jefus-ChrifL Et 
pourquoi cette différence de 
conduite entre les Héros du 

• Çhnftianifme & ceux de Vlnr 
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rédiilité ? C'eil: que les pre- 
miers étoient Yivemcïît p^riua- 
^dés des vérités qu*ils annon- 

tpient , & que cette perfuafion 
e leur permettoitpas de taire 
jles merveilles dont ils avoient 
'été les témoins (i). C'eil qu'ils 
étoient embrafés du feu de la 
I charité , jufqu'à donner leur vie 
pour le falut de leurs frères (i) , 
Se à s'immoler avec joie fur le 
facrifice de leur foi (3). C'elt 
Cîu'ils auroient regardé la moin- 
dre difïïmulation comme un 
crime , & que la mort leur pa- 
roiffoit un gain, C'eil que les 
derniers au contraire ne font 

(i) Non enim polTumus, cjuse vidimus 
Si audivimus , non Jq^uu AH. B\ 20, 

(î) Cupide volebamustraderevobîs non 
folùm Evangeiium Dei , fed etiam animas 
floiVas , quoniara cariltmi nobis faûi eftis. 
/. mff, IL 8, 

(3) Set! & fi îmmolor fupra racrîncium 
& obfequium fidei veflrae , ga^ideo & cou* 
gra-mlor omnibus vçbis, Phuipp- IL i?- 
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jamais bien convaincus des 
faufles doftrines qu'ils s'effor- 
cent d'établir. C'eft qii*ils n'ai* 
ment en elles que leur propre 
gloire, & que îi cet intérêt les 
porte quelquefois à en être les 
Apôtres^ un plus grand intérêt 
les empêchera toujours d'ea 
XIV. être les Martyrs. 
Ils ne font Ce n'cft pas feulement leur 
claccorcînien^l^j^^^gg oui vatie au gré dc 

tr eux, m avec t ^ P r ^ r i 

eux-mêmes, l^tirs beloms , ce lont leurs opi- 
nions elles-mêmes qui , n'ayant 

:' point de bafe aflurée , flottent , 

fe démentent & fe contredifetit 
fuivant Finconftance & la har- 
die ffe plus ou moins grande 
des efprits. On a peine à en 
croire fes yeux ^ lorfqu'on voit 
dans leurs ouvrages jufqu'oii ils 
ont porté cette anarchie , ce 
conflit de doftrine fut les points 
les pluseffentiels. L'un met froi- 
dement en queflion , & laiffe 
dans l'incertitude s'il y a uii 
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Dieu. L'autre le nie avec fureur^ 
& reproche au Déïftô pufiUa- 
fiiftie & inconféquent de n'ofeï 
fefavér ce préjugé populaire^ 
Uïi tfôifième cependant pfêrid 
ta^'-dëfênfe de TEtre fuprême^ 
iàHis à condition que le repos 
& Tindolente feront fon pat-» 
tâgèS^ fa félicité. Celui-ci nouSf 
déclare que dans urt fiècld aufîi 
éclairé que le nôtre , il n'éft 
plus^pSSmblè de croire qu'il y 
ait une autre vie & un bonheur 
à venir : qu'admettre une Pro- 
Vidende ,' c'éft affujettir TAû- 
teuf 'dé la Nature à des atten-^ 
tions pénibles & continuelles, 
pour Uft deffein aufli petit que 
la conservation de ITJnivers* 
Celui-là fontient au contraire 

2uè ridée d un Etre Createuf ^ 
rôuvemeur , Rémunérateur Se 
Vengeur doit être profondé- 
ment gravée daris tousf les ef- 
prits j & que fi le Monde étoi# 

Diij 
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gouverné par des Athées , îl 
vaudroit autant être ions Tem- 
pire immédiat de ces Etres 
infernaux y qu*on nous peint 
acharnés contre leurs viftimes. 
Ici , on nous dit que la Reli- 

fion naturelle fuffit à Fhomme : 
L là , on nous affure qu'il 
n'exifte point de Religion natu- 
relle: que toute Religion eft 
parfoneffenceen contradiftion 
avec la Nature & avec elle- 
même. Là^ on entreprend de 
prouver que les miracles font 
impoffibles : ici , Ton décide 
qu'il faudroit renfermer ceux 
qui en nient la pofTibilité. Là, 
c*eft un Incrédule furieux^ qui 
met fur le compte de la Reli- 
gion toutes les horreurs de la 
politique & du fanatifme des 
derniers fiècles : ici , c'eft un 
Incrédule plus équitable^ qui 
avoue que ces excès font l'a- 
bus du Chriftianifoie & n'en 
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font pas refprit. Ils ne font donc 
pas d'accord, entr'eux. Ils ne Ic; 
font pas davantage avec eux-: 
mêmes, X V. 

La preuve détaHlée de cette Pourquoi^ 
vérité nous conduiroit trop loin. S^J^^^^^ 
Il luffira de dire que les Apolo-même ,.. par- 
giftes de la Religion ont fait y^^r^.j^fî^i^^^i'^ 

1 r T J r 1 ^ 31 réduire, 

pluiieurs volumes des lemes ( 

contrariétés qui fe trouvent 
dans les dernières produftions^ 
des Incrédules. Mais après une 
auffi complet te démonftration 
qu'ils font dans i'impuilTance 
de rien mettre de lié & de fuivi 
à la place de la Révélation,^ 
comment fe fait-il donc que des 
Ecrivains auffi inconféquens , 
auffi divifés , quidétruifent tout , 
jufqu*à leurs propres idées , qui 
ne prouvent rien , qui n'édi- 
fient rien , qui fe moquent les 
uns des autres , en impofent 
encore par leur exemple & leur 
autorite ? C*eft que toute lexur 

Diy 
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forcé & toute leur lumîëre font 
dans la foibleffe & dans les té- 
nèbres de ceuxi qu'il leur eu 
donné d'éblouir & de féduire;^ 
Ils n*auroient pas un ihul par- 
tifan , s'ils n'avoient pour eux 
les paflîons humaines , & iî le 
Ghriftianilme étoit plus connu 
de ceux qui en fontprofeflîoa 
Mais ,nous le difons avec dou- 
leur, qu'il en eftpeu qui Taient 
approfondi , ou qui «travaillent 
férieufement à s'en inftruire l 
Les uns, tout occupés du foin 
de leur fortune , ne fe dérobent 
au tumulte des affaires ^ que 
pour fe livrer à la diffipation 
des plaifirs- D'autres , abufcUt 
du loifir de l'opulence , con- 
trarient le goût des amufemens 
& des frivolités, jufqu'à de- 
venir incapables de tout ce qui 
ei\ férieux & foiide. D'autres 
enfin , plus fages en apparence , 
mais en eifer aulîi iuienfés , fe^ 
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Confument en veilles pôiir ap- 
prendre ce qu'il y a de plus 
abftraif d^iis les Sciences hu- 
maines^ pour débrouiller lô 
c'ahôs- d^i Lôix , des Moeurs, 
des Rèlîgiol» , des foliés des 
ancieiïs' reii^lé*', tandis qa^iU 
vivent comme etrangefs au 
milieu du GHriftianifme j dans 
lequel ils font néîf.- Aiicim d'eùi 
ne conôoît fli lés LivrèsS^iSï»^ 
que FEfprif de t)ieu ainfpir^^] 
ni les ouvragé» des Savans y qui 
en devélofipentle ferisjprofbnd 
& myûétienx , ni les Ecrits oîi 
lésj)r€uv€S de là Religion feéè 
raffeitdbléës , & ^leà'tophiftïéî 
àes iàipiè^ GO»fe«^ fiVè^^^ 
tant de force que de luWerëî 
A pèirié ôrif - ils cohfèrvé^ la 
Science 'élémentaire dés Dé^ 
îiies de- k Foi , qti'oil ày'ôiieM^ 
gée d'eux,' àvaht que de lés^à^ 
tttett^é^à'la^paErtid^àtîon dé^^Ôi 
Myftèf ësi Tous p<)itikifîtcépétf^ 

D v 
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dant au"dedans d'eux-mêmes 
des principes d'oppofîtion & 
de révolte contre cette Reli- 
gion qu'ils ne profeffent que 
par la force de l'habitude. Tous 
écoutent & lifent avec une 
malheureufe avidité les Dit- 
cours & les Ecrits où elle eft fi 
indignement outragée & ca- 
lomniée. Faut-il s'étonner aprèi 
cela que la connoiffant fi im- 
parfaitement ^ ils y tiennent pai 
de fi foibles liens j & qu'étant 
fans défenfe contre tant de 
moyens de féduftion ^ ils fe 
laifïent éblouir & entraîner par 
les railleries , la vaine éruditioiî 
& le ton impofant des Incré- 
dules ? 

Ce qui feroit vraiment fu^ 
prenant , N, T. C. F^ c'efi: que 
de tels hommes revinflent ja- 
mais à la Foi , qu'ils ont fi folle- 
ment abandonnée. Par quelles 
>oies en effet les y ramener ? 



Sèrbhrce en rendant letfr pre- 
mier éclat à des lumières que ^ 
le dérèglement des mœurs n'au- 
roit fait qu'obfcurcif dans leur 
eiprit ? Mais , nous ne craignons- : 
point de le dire ^ c'eftjfeeur igno- 
rance profonde Gif le point r 
dont il s'agit , qui a le plus con- 
tribué à les égarer. Seroit-ce en 
ëifcutant avec eux les préjugés 
injuftes qu'ils fe font formés 
contre Ja Révélation , & en les 
accablant du poids de fes preu^ 
VQs} Mais ce 'moyen fuppofe 
qu'ils auront fait au moins une 
trêve avec leurs penchans , & 
qu'ils, feront parvenus à <:e par- 
fait défintéreffement , fans le- 
quel la recherche de la vérité 
eu peu ïîncere ^ & par confé- 
quent inutile. Eh ! quels autres 
motifs que ceux- de k Reli- 
gion à4aquelle ijs- ont renoncé , 
p6uîT0ient les déterminer à un 
â^and iacrii^ce ? Et s'il ne faut 
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rattëndrè tjue de la maturité 
de l'âge & du refroidiffemem 
déspaflîons, ii'ell-ilpas certain 
que la vieilkfle même, en gla- 
çant leurs fens ^ tie purifiera ni 
leur imagination , ni leur mé- 
moire, ni leur cœiifi qu'elle ne 
fera qu'ajoute^ de nouvelles at- 
taches à celles qui a voient pré- 
cédé ; & que , quand elle leur 
interdiroit tout ce que la Loi 
défend ^ elle ne leur rendroit 
pas plus aimable pe que la Loi 
commande ? Màis' ce moyen 
fuppofe encore que les Incré- 
dules dont nous parlons , vou- 
dront & pourront un jour exa- 
miner ; & la longue habitude 
où ils font d'écarter de leur 
efprit toutes les idées qui con- 
trarient leurs difpofitions , qui 
ne les frappetit pas par les fens , 
qui demandent du recueille- 
ment & de TappUcation, les dé- 
tournera toujours d*ùne difçuA 



fv?nv.4evenue : pour^ eux trop, 
pénitïe. Us conlcntiroient plu- 
tôt à abandonner leurs préven- 
tions, fans nouvelles lumières 
& fans motifs y qu'as y affermir 
par un examen incompatible 
g^vec leùv engourdifloraent & 
leur, pareife. 

Nous lie nous étendrons pas 
dayaiitafge , N. T. C. . F ^ fur 
les çaùfes de rinçrédulité. Ce 
que nous avons dit di; vice de. 
ton . origine doit fuffiré pour, 
vous en infpir^er le plus grand 
élbignement. Ce que vous allez 
voir des caraéèe^es de vérité & 
de grandeur , que Jefus-Chrift a 
iniprkïjiés à fsi Religion , vous 
prouvera combien elle mérite 
votre adnïiration, votre amour 
& votre reconnoiflance. 

■-. •'■(-: ^:" ■ :: =. .: ■ • • ■ 
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SECONDE PARTIE. 

Fondemens de la Religion, 

L 1-1 E premier devoir, corhmeie 
iDfuffifance plus grand intérêt de Thomme, 
-^V^/f*^?^'eft de travaillera connoître fou* 
ivéïation. ofigme , la îiature , la nn der- 
nière 5 & la voie qu'il doit fui* 
vre pour y parvenir. Mais que 
de queftions à difcnter ! que d^ 
difficultés à réibudr€ ! & que* 
L'efprit humain , livré à lui-' 
inême , eft terreilre , foiMe 8c 
borné , pour découvrir fur touf 
ces points Texafte vérité ! 

Lorfqu'il s'agit de déterminer 
ce qu€ peut la Raifon dans ces 
matières fublimes j la règle la 
plus fûre , fans doute ^ elt d*en 
juger par ce qu'elle a fait peu- 
dan tune longue fiîîtede iiècles , 
fmguliérement dans le temps oii 
elle a déployé toutes fes ref- 
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fources , & iifé de fa plus grande 
aftivité. Or demandez , N* T* 
C- F j à toute la partie du Genre 
humain ^ qui a précédé Jefus- 
Chrift , û Inomme eft l'ouvrage 
du hazard , ou s'il a pour Auteur 
un Etre infiniment bon & fage ; 
s'il a été créé dans un état plus 
relevé, on dans celui auquel il 
eil réduit ? Si le monde eii éter- 
nel , ou s'il a été tiré du néant ; 
il Dieu a les yeux ouverts fur 
les aftions de fes créatures ; s'il 
en exige un culte , & en quoi il 
confifte ; s'il prépare des peines 
au vice ^ des récompenfes à la 
vertu ? Et vous verrez avec 
étonnement que fur tous ces ob- 
jets , fi étroitement liés avec nos 
devoirs , notre fureté j notre 
éternelle deilinée , les décou- 
vertes de quarante fiècles ne 
nous offrent que de timides con- 
jeftures , ou de monftrueufes 
erreurs. Vous verrez , après en 
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avoir excepté la Judée , à qjii 
Dieu avoit manifefté la gloire 
de fon nom (i) , que la Théo 
logie de toutes les Nations de 
la Terre n'eft qu'un amas de fa- 
bles abfurdes , de fuperftîtions 
groffieres , de Myfteres hon- 
teux , de facrifices abomina- 
bles. Vous verrez toutes les 
horreurs du Polithéifme réunies 
dans le Peuple 5 & toutes ceUes 
de TAthéinne dans les Grands. 
Mais peut-être qu'au milieu 
de' ces ténèbres & de cette dé- 
pravation générale, la vérité le 
îera réfiigiée dans le fanftuaire 
des Ecoles , Se qu elle en fortira 
enfin pour rendre la lumière 
& la vie à TUnivers. Non ^ N. 
T. C. F , la nuit eu également 
univerfelle & profonde* Ceux- 
là même qui'dans Athènes ^ dans 
Corinthe ou dans Rome^firen^ 

(i) No tu s in JuJicâ De us : in Ifraçlmag'» 
, ftum ttomen ejiis» PfaL LXXK j. 
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profeflîon dWe plus haute fa- 
geffe^ & qui fe yanterent de 
l'avoir acquife par lueurs efforts ^ 
ne firent qu'ajouter l'orgueil à 
k folle. Toute leur fagacité ^ 
toutes leurs » c^nnoiflances : fur 
d'autres marierez, ne les empê-* 
cherent pas d'être des entans 
& des^ aveugles dans toutcè qui 
Évoit rapport à la Religioùi On 

Eeut même" dire* qu'ils contri* 
uerent plus que les ignôrans^ 
& les fimplés , à pofer , à cénf-r 
tater. les bbmes de la raifon ha-* 
marne y- puifqu'en multipliant 
leurs méditations & leurs dif-- 
ptites , ils ne parvinrent qu'à 
multiplier leurs ëgaremens (i). 

< I < 1 , I I ■ I i • I I . f II r • I f I î I , I I ■ 

: (i) Plerî<|ue:, qu6d iHâiitnè retifimile 
efty^D^os eue dixerunt^Dubitare £e Pro-» 
^ora$ ; nulles efle onuuno. Diagôras & 
"îneodorus putaverunt» Qtiiverb Ôeosefle 
dixenint , tantâ funt in varietate ac diffen* 
tione conftituti , ut eorum moleftum fit an- 
numerare fententias. TulL Ciccr, exord, lAK 



Ce n'eft pas que quelques* 
uns parmi eux n*eu(rent entrevu 1 
des vérités utiles; mais comme 
ils ne les appercevoîent jamais 
€{ue d*une manière lombre & 
confufe 5 cette foible lueur Tiel 
fiiffifoit pas pour fatisfaire leur 
efprit , pour fixer leurs incer* 
titudes : en forte que les dogmes j 
les plus importans , réduits à 
la clafle des Problêmes & des ' 
Queïlions oifeufes ^ ne fervirent ' 
qu'à amufer le loifir des Philo- 
lophes , ou à exercer leur curio- 
fîté. Ils ont fait eux-mêmes ce 
trifle aveu j que la vérité étoxi 
pour eux une efpece de phof- 
phore j qui brilloit un moment 
& difparoifToit auflî-tôt (i). Et 
c'ait auiTi cette même idée qu'a 

(i) Nunc autem fcitisj fpem mihi efle' 
verittirum me ad viros bonos : quod ta- 
inen non nîmium affirmavenm, . -,**, ft' 
eiiim vera font quse dico , pulcKrufn eft 
ea eredere. Siverb mortiio nihil fupereA, 
iiûc tamen tempore quad morteni ante? 
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voulu flous ttanfmettre un in^ 
cien Apologifte de la Religion 
chrétienne , lorfqu'il a repré- 
fente la Raifon , au milieu de 
ce$ agitations & de ces nuages , 
fous Temblême d'un vaifleau 
battu de la tempâte , poufle par 
des vents oppofés , lans Pilote 
& fans Gouvemcûl , fur le vafte 
Océan des opinions humai- 
nes (i)^ 

■!■ I — — il— — M^— — —— *i1— ail— — — ^ 

ce<fit , miîïîis torquebor pnaefentibus. So* 
cratts apud Platonem in Phad. 

Expone primùm animos , fi potes, rc^ 
manere poft mortem : tune fi minus icî 
obtinebis , eft enim arduum , docebis ca- 
rercomnimalo mortem. Nefi:fo qu^modo , 
dum lego , affentior : dim pofiii librum , & 
tnecum ipfe de immortalitate animprum 
cpepi cogitare, afienfio omnîs illa elabitur» 
TùîL Cicer, qq. TufcuT.LiB. Ln.2'^. 26. 

(i) Errant ergb Phiîofophi vclut irf 
mari magno ; nec quo ferantur , intelli- 
gunt; quià nec viam çernunt, nec d-ucenr 
lequuntur. Eadem namque ratibne hanc 
vitae viam quœri oportet , quâ in alto itec 
navibus q^uœritur , quae. nifi aliquod cœli 
lumen obfervent , încertîs curhbus va* 
gantur» Laâanu Divin, Infiiu Lit, FI*n.9fi!'' 
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Quelle fera donc la reffource 
des Incrédules pour combattre 
l'autorité d'une expérience qui 
eft celle de toute la terre , qui 
a duré quatre mille ans ^ & qui 
attefte h hautement la néceflué 
de la Révélation ? Diront-ils 
que la lumière naturelle peut 
aujourd'hui ce qu'elle n'a pu 
dans les plus beaux âges du 
monde ; qu'elle ell: plus vive , 
plus pénétrante dans le vul- 
gaire de nos jours, dans ces 
hommes qui n'ont ni le temps, 
ni les moyens de s'appliquer 
à la recherche de la vérité , 
qu'elle ne le fut dans les plus 
grands Philofophcs de l'Anti- 
quité profane , dans ces âmes 
émînentes où la fageffe humaine 
parut dans tout fon éclat ? Pré* 
tendront-ils que le Peuple , 
c'eft-à-dire, la totalité morale 
du Genre humain peut Ce for- 
mer à lui-même un corps 4c 
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do ftrine certain, entier, & lié, 

tandis cpie ces hommes célèbres 
n'eurent que des débris , des 
opinions flottantes , quelques 
vérités éparfes & mutilées , lans 
fuite , fans motifs , fans autorité ? 
Soutiendront-ils enfin que tout 
ce qu'il y a de vrai dans le 
Chriftianifine , étant univerfel- 
ieqient reconnu pour conforme 
à la raifou, elle peut le décou- 
vrir ? Et fe ferviront-ils ainfi 
des lumières que nous devons 
à la feule . Révélation , pour 
effayer de la rendre inutile ? 
De tels raifonnemens ne mé- 
ritent pas de nous arrêter. Ils 
font plus propres à prouver les 
bornes , que retendue de Tef- 
prit humain. Et puifque fon in- 
fuffifance paroît jufques dans 
les efforts qu'il fait pour la con- 
tefler , dilons donc qu'il efl 
aveugle , & que la Révélation 
feule peut l'éclairer i qu'il efl 
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fujet aux ^'ariations , à rînconf- 
tance , & que la Révélation 
feule peut le fixer ; qu*il eft 
foible j & <jue la Révélation 
feule peut l'aider ; qu'il n'a pas 
la même portée dans tous les 
hommes ^ & que la Révélation I 
feule peut y iuppléer. j 

Cependant les befoins de f 
rhomme ne lui donnoient pas 
le droit d'obtenir de Dieu ce 
qu'il ne pouvoit trouver eiï 
lui-même. Il méritoit au con* 
traire ^ par fa dépravation , 
d'être livré aux dehrs infenfés 
de foii cœur ; de ne connoître 
jamais la fageffe qu'il avoir eu 
la lâcheté oc TinjulHce de fa- 
crifier à Tes pallions j d'être 
privé pour toujours de la vé* 
rite, puifqu*il lui avoit préféré 
j , ton- le menfonge. Mais Dieu n'en 
_ .^ ule pas avec cette jultç levé- 
rhom* rite : il ne eonfulte que fa mi» 
^^^I^J^'^ féficbrde* Après uue longue 
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fmtc d'excès , d'égàremens & tmn. iï choiïït 
de vices , il veut rentrer dansi^ï'evipie Hé- 
fes droits , chaffer rUfurpateur ^Z^J^ot 
qui avoit trompé &: aiTujeti les taire de Tes 
Nations , purifier la terre , & ra* ^^'^^^^^^ ^ 
ïnener les hommes à leur iniH- 
totion primitive. Dans ce dei- 
le in , il le choilït un Peuple 
particulier* Il rinftruit de fes 
volontés , le rend dépofitaire 
de fes Oracles , de les pro- 
melTes , de fes loix. Il le charge 
du foin honorable de confer- 
ver la Religion , & d'inilruira 
le Genre humain de toutes les 
vérités falutaireSj. Il réunit dans 
ce Peuple ^ comme dans un 
grand tableau , les traits les plus 
marqués de la conduite qu il 
tient dans le gouvernement du 
monde* Il y exécute à décou- 
vert , ce qu'il opère dans les 
autres Nations d'une manière 
gaoins fenfible. Il fait part 4 
ce Peuple du M/ilçrç diS fes 
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^Hi confeils. Il lui manifefte lep 
^y gement qu'il porte des aélions 
1^ humaines , les récompenles ou 
^K les châtimens qu'il leur prépare. 
^m Et comme il étoit à craindre 
HP que ces leçons , iî grandes , fi 
I mblimes , fi néceffaires , ne s'ef- 

façaffent peu-à-peu de la mé- 
moire des hommes , rEfprit- 
Saint fe charge de les coniigner 
dans des monumens authenti- 
ques & durables , que la Nation 
reipeftera toujours comme di- 
vins. 

Ainfi le temps étant arrivé, 
où Dieu avoit rélblu de ftiirt 
éclater fa bonté Se fa puit 
fance , Moife elt choifi pouf 
arracher fes frères à la dure câ* 
ptivité de l'Egypte , &: pour les I 
conduire dans la Terre promife* 
Le Seigneur fe fait connoître 
à ce grand homme , plus qu'il 
ne s'étoit jamais manifefte à 
aucun mortel, Il fe mqntre à 
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li d'une manière également 
magnifique & conLlaiite. Il lui 
déclare qu'il eil celui qui ejî ; 
que tout ce qui eft , n'eft de- 
vant lui qu*une ombre , &: que 
c'eft fous ce nom majeflucux 
& incommunicable, qu'il veut 
être fervi & adoré. 

Que Moïîe ait été le Légifla- 
teur des Hébreux , c'eft un foit 
établi fur la Tradition la plus 
confiante & la plus univerfelle , 
attelié par les monumens les 
plus refpeRables , & les témoi- 
gnages les moins fufpefts. Pour- 
quoi , dit faint AugulHn (i) , 

( i) Hos autem libros , . • * undè conÛat 
effe Hippocratis ? undè fi qub hoc neget , 
nec faltem refellimr , fed ridetur ? nifi quià 
fie eos ab ipfb Hippocratis tempore ulque 
ad hoc tempiis & deinceps fucceflionis 
feries commendavit, ut hinc dubi tare dé- 
mentis lit. Platonis , Ariftotelis , Cicero- 
îiis, Varronis , aliorumque ejiifmodl Au^o- 
ni m libros ^ undè novemnt hotnines quod 
ipforum ûnt ? mileadens temporum iibîmet 
ûiccedentiumcootelVatione comîmiâ. Multi 
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Moife e1 
le Lé^iiîateil 
des Hébreux 
W eft Auteu 
des Lîvie^ qij 
portent ibii 
noiT^i, 
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croyons-nous avec une entî 
affurance ^ qu'il y eut autrefois 
des perfonnages fameux , de 
grands Conquérans ^ des Ora* 
teurs 8r des Lé giflât eurs célè- 
bres 5 & fur quels motifs attri* 
buons-nous les Livres profanes 
à des temps Se à des Auteurs 
certains ?C'ell; , répond ce Père, 
parce que les Contemporains 
n*en ont pas douté, & que depuis 
ce moment la même croyance 
s'eft toujours confervée panrn 
les hommes. Il eft donc indu* 
bitable que Moïfe a donné des 
Joix aux Hébreux , puifque tous 
les Ecrivains de ce Peuple lui 



ïTîtîlta de îitteris ecclefiafticîs confcripfôi 

riint Undè confiât quid cujus fit ? niû 

^uia his temporibus , cjuibns ea quifque 
j cri p fit , qiiïbiî5 potuit infinuavit , atqu« 
edidit , & i^àè in alios atque alios contH 
liuatâ notitiâ , îatmi'que firmatâ ad pofteroS| 
e tîam u fquè ad no ftra tem po ra p erv e noru nt ; 
ita nt mterrogati j cujus c|uîfqueJiber fit , non 
haifitemus qiiîd reïpondere debeamus* & 
^f^g^ çQuu faufi, Lik iPCXUL Ç, 6» 
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rendent de fiècle en fîècle le 
même témoignage , & qu'il n'eft 
aucun de leurs livres où Moïfe 
ne foit cité comme le Fondai 
teur de la. République Judai- 

3ue , & le premier Légiflateuf 
e la Nation» Et quelle raiiba 
pourroit-il y avoir de le con- 
tefler, lorfqu'on voit que l'au- 
torité de Moïfe & la certitude 
de THiftoire qu'il a écrite , 
étoient Tunique fondement des 
ioix , des ufages , des cérémo- 
nies , des fêtes , des facrifices , 
enfin de toute la conduite pu- 
blique & particulière des Juifs* 
Durant près de vingt fiècles que 
leur Etat politique a fubfîfté ^ 
jamais ils n'ont reconnu d'autre 
Législation , que celle de Moïfe, 
ni admis publiquement d'autre 
culte , que celui qu'il leur avoit 
prefcrit dans le défert. Aujour^ 
d'hui même que depuis plus de 
dix-fept cens ans , ils ne forment 
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plus un corps vifible , ils ne con- 
ïîoilTent de doftrine , que celle 
de leurs Ancêtres ^ qui eux-mê- 
mes failbient profefîion de n'en 
avoir point d'autre^ que celle 
qu'ils avoient reçue avec les 
Livres de ce premier & divin 
Légiilateun De tous ceux q\ii 
ont préiîdé à la formation des 
Empires , & donné des loix au 
inonde , il n'en eft pas un feul, 
dont le nom & la mémoire foîent 
venus jufqu'à nous p^r une Tra- 
dition auflî liée , auffi fui vie , 
& qui ait été honorée d'une fi 
conftante vénération. Et n'y 
eût-il d'ailleurs, pour réfuter 
les paradoxes de l'Incrédulité, 
que FimpuiiTance ou elle eft de 
fixer l'origine & le premier Au- 
teur de cette Tradition ^ il n*en 
faudroit pas davantage pour lui 
fermer la bouche. Tohs les 
Ecrivains du Paganifme ^ qui 
ODt eu queKj^ue connoiflançe de 



la Nation Juive , atteftent cette 
même Tradition. Et fans parler 
ici d'une multitude d'anciens 
Auteurs , qui ont remonté le 

{)lus haut vers les fources de 
'Hiftoire , que les premiers 
Pères de TEglife citent , comme 
des Témoins irréprochables de 
l'antiquité de Moïfe (i); ceux 
dont les Ouvrages fubfîftent 
encore y rendent le même té- 
moignage (2). Auffi Jofephe 
avanee-t-il ^ comme une vérité 
certaine , & fur laquelle il ne 
craint point d'être démenti ,qu€f 

Moïfe vivoit dansunfiècïe, qui 

(1) Polemon : Hellankus : Philochorus t 
Thalî. Alexand : Polyhiftor, apudS^Juft^ 
Cohort, ad Grctccrs, Eupolem. Hermipp. Nu-- 
men. Beros^ Manetho , Cleodem. ApudS* 
CUmenu Alexand. in lâh, fironu item apud 
Eufeb. Prœp. Evang, 

(2) Drodorus ficiil. Lïb, I. Trog. Pomp» 
Epito, honginus de fuhlimi dicendi génère. 

Vide Grotium de verit, Relig, Lhriftian^ 
Lib, L C. XFL Ubi horum fcriptoram , alio-r 
rumque teftimonia extant* 

En) 
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avoît précédé tout ce que la 
Fable a dit de fes Dieux & de 
fes Héros ^ tout ce que l'Hif- 
toire a raconté des premiers 
Rois & des plus célèbres Légis- 
lateurs (i). 

Il n'eil: pas moins certain que 
les Livres qui portent le nom 
de Moïfe , font les plus anciens 
de tous ceux qui reftent dans 
rUnivers & qu'ils font l'ou- 
vrage de ce grand homme. Ils 
étoient connus du temps d'An- 
riochus Epiphanes , cet en- 
nemi implacable de la Nation 
& de la Loi des Juifs. Ils étoient 
connus au temps des premiers 
Ptolémées , puifque la Verfion 
des LXX. les répandit alors 
dans toute la terre. Ils étoient 
connus des dix Tribus d'ifraël, 
tranfportées dans l'AiTyrie. Ils 
étoient connus & révérés des 

(i) Jûfeph, Aarij. Hiji. Prafat, & aliH 
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Samarîtaîns , qui les tenoient 
des dix Tribus féparées, & qui 
les ont confervés auffi religieu- 
fement que les Juifs. Les uns 
& les autres reconnoiffent éga- 
lement que c'eft de Moïfe 
qu'ils ont reçu ces Livres di- 
vins, comme un précieux héri- 
tage & un dépôt facré. Et qui a 
donc pu réunir deux Peuples , 
d'ailleurs fi jaloux & fi oppofés , 
dans cette même croyance^ 
fÎQon une Tradition commune , 
plus ancienne que le Schifme 
de Jéroboam ? Tradition qui 
tient à David, aux Juges, à 
Jofué , & qui remonte jufqu'à 
Moïfe. Car enfin l'inimitié que ^ 
le Schifme fit naître entre les 
dix Tribus & celle de Juda , ne 
leur permit pas de rien emprun- 
ter d'elle depuis leur féparation. 
Elles auroient été au contraire 
de fidèles témoins de l'innova- 
tion , & de févéres cenfeurs de 

E iv 
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Nouvelle 

preuve de rau- 
tenticitédeâLi- 
rres de Moïfe, 
dan Limaniere 
dont le Peuple 

CcsLivre^lont 
parvenus ]uf- 
qult nous fans 
alcéraûciii. 
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l'audace facrilége, dont laTribtt 
de Judafe feroit rendue coopa-î 
ble 5 en attribuant à un homme 
infpiré , au Légiflatcur com-« 
mun , ce qui auroit été l'ou-i 
vra^e de rimpofture. Et fi le 
faulîaire avoit été dans le 
Royaume d'Iiraël , la Tribu de 
Juda , loni de prendre part à la; 
fraude , & d'en devenir com^ 
plice , n'auroit pas manqué de 
lui reprocher une û odieulc pré-i 
Yànc::tion, j 

D ailleurs, quel étrange mo^ 
tif auroit pu porter la Natioti 
entière à recevoir , fous le noni 
de Moife , fi ce Légiflateut 
n'exiila jamais ^ ou s*il ne fut 
chargé d'aucun minifiere , viïi 
corps de Loix & d'Ordon-* 
nanccs infiniment pénibles? Oîi 
fait que ce Peupli y c 11 par-tout? 
rcpréfenté fous les plus humi- 
liantes nuages y tantôt comme 
indocile &c rébtlle . tantoW 
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comme aveugle & ingrat , fou- 
vent comme idolâtre & impie ,. 
ne revenant au devoir qu'à 
force de châtimens , & retom- 
bant dans {qs anciens défordres^ 
dès qu'il eft épargné.. S'il con- 
ferve donc avec un refpeé^ reli- 
gieux, dont /il n'y a p^s d'exem- 
ple , les monumens éternels de 
les murmures ^ de fon ingrati- 
tude & de £es révoltes , c^eft , 
N. T. C. F, qu'il y eft forcé 
parles prodiges fans nombre 
que Dieu a faits, pour autorifèr 
Moife ,. & rendre témoignage 
à fa miffion.. 

Il n'eft pas pofïïblç d'attaquer 
ou la pureté , ou l'authenticité 
de {es Livres , fans ébranler en- 
même temps THiftoire entière 
du Peuple Juif & tous (es mo- 
numens. Les Ecrits des Pro- 
phètes , les Pfeaumes de Da- 
vid ,. tous les autres Livres de 
ia. Nation tiennent à ceux de 

Et 
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Moïfe par une liaifon înfépara- 
ble , comme Tédifice au fonde- 
ment. Tout retentit au Penta- 
teuque , comme au centre com- 
mun. Ce font des patries d'un 
tout indivifible ^ qui fe rendent 
un perpétuel témoignage , &fe 
prêtent un mutuel appui. Il en 
eft des difFérens temps du Peu- 

Çle Juif, comme de fes Ecrits, 
'ous font liés entr'eux par des 
nœuds indiiTolubles. Tous pré- 
fentent, rappelleat , ou fuppo- 
fent une fuite de faits fî écla- 
tans , qu'il a été impoffible , s'ils 
n'étoient pas vrais, de les ima- 
giner ou de les faire croire* Sous 
les Juges 5 fous les Rois > fous les 
Pontifes, depuis Moïfe jufqu'à 
Jefus-Chrift , la Loi avec tout 
ce qu'elle a de remarquable , 
eft citée 5 reçue, refpeftée., 
imprimée dans tous les efprits , 
comme Tunique fondement de 
la Religion & de la police <le 
ce Peuples, 
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i ■ Mais pour vous convaincre 
Eî de plus en plus , que toute fup- 
\ pofition, ou altération un peu 
■jf importante , eft ici inrpoffible, 
3; remarquez , N. T. C. F , qu'ou- 
j tre le rentateuque révéré dans 
: tous les temps , comme l'ou- 
vrage de Dieu même, il y a 
une autre forte de monumens , 
moins fufceptibles encore d'al- 
tération , & plus propres à per- 
pétuer le fouvenir & la recon- 
noiflance - des grands événe- 
mens. Nous parlons des £êtes , 
des cérémonies , & de tout ce 
qui fervoit au culte public , où , 
Comme dans une Hiftoire vi- 
vante continuellement retra- 
cée aux yeux de la Nation , on 
lifoit en carafteres éclatans, & 
les merveilles qu'avoir opérées 
le Légiflateur, & les Loix qui 
étoient fondées fur la certitude 
de ces prodiges. L'Arche d'Al- 
liance & rUme remplie de 

E V j 



Manne ^ étoient un monument 
public &c authentique de la 
nourriture miraculeufe ^ donnée 
au Peuple de Dieu dans le dé- 
fert, La Verge d'Aaron , qui- 
^tojt confervée dans l'Arche ,*| 
aJluroit pour toujours le fouve- 
rani Sacerdoce à lapoftéritédel 
ce Pontife, Les Tables de TAl-l 
liance rappelloient rëtabbire-l 
ment de la Loi, La fête de Pâ- 
ques , la principale & la pluf | 
augufte , faifoit fouvenir de 1m 
mort d'.s premiers - nés de 
l'Egypte, de Tefficace du fan^\ 
de l'Agneau Pafchal, de la dé- 
livrance des Ifraèlitcs^ &: du 
paflage delaMerRouge. Celle 
de la Pentecôte conlcrvoit la 
mémoire de la promulgation de 
la Loi fur la montagne de Sinai. 
Ebquoi ! au milieu d'une grande 
Nation , un impofleur fans nom^ 
ûins autorité^ fans miracles, 
aura pu peifuadcr à tous fes 
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contemporains, qu'ils avoîent 
appris de leurs Pères des évé-^ 
nemens, dont lems Pères n'ar- 
voient jamais entendu parler j 
qu'ils avoient reçu d'eux des 
Loix jufqu'alors ignorées; qu'ils 
célébroient dans leurs fêtes y 
qu'ils chantoient dans leurs- 
Pfeaumes , des merveilles que 
leurs Ancêtres ne connurent 
jamais ? « Quels monftres d'opi- 
>y nions , dit le grand Boffuct y 
*^ fe faut-il mettre dans l'efprit^ 
>> quand on veut feeouer le 
» joug de l'autorité divine , & 
» ne régler fes fentirnsens, non 
>^ plus que fes mœurs , que par 
» fa raifonégaréeE (i)» Avant 
de douter fi le Pentateuque eft 
de Moife , & s'il eil parvenu 
jufqu'à nous tel qu'il eu forti de 
fes mains , il faut commencer 
par nier que les Juifs aient eu 

(i) Difcours fur THiftoire Univerfellev 
fL Paru C XUL 
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leurs Loix , leurs Fêtes , leurs 
Sacrifices , leurs Cérémonies, 
Il faut même nier qu'il y ait eu 
un peuple Juif, l'exiftence de 
cette Nation n'étant pas plus 
certaine, que celle de fon Lé- 
giflateur , de fes Livres , de fes 
Fêtes , de fon Temple & de 
V, fes Autels. 
Mojfeeftnon- H ne refte donc plus qu'à 

SSèît^^^"^^^^^^^ fi Moiie eiHnllruit 
maisinipircfic & fidèle. Ot il cft aifé de vous 
Prophète. montrer , N. T, C. F, qu'en 
ne confidérant même ce grand 
homme, que comme un fimple 
Hiftorien , ce double caraftere 
ne peut lui être refufé. Il con- 
figne dans fes Ecrits les Tradi- 
tions communes & générales. 
Elles étoient encore toutes ré- 
centes au temps de ce Légîl- 
lateur , puifque fes premières 
années étoient peu éloignées 
des demieres d'Abraham , dont 
la naiflance concouroit avec la 
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c. mort de Noë , qni avoît vécu 
c plufîeurs fîècles avec Mathufa- 
r: lem & Lamech , tous deux con- 
r temporains d'Adam. Et qui ne 
voit que de fi longues vies (i) , 
&un fi petit nombre de généra- 
tions rapprochoient preYqu'au- 
tant Torigine du monde du 
temps de Moïfe , que fi les 
événemens s'étoient paffés de- 
puis environ deux fiècles, entre 
des perfonnes d'une vie ordi- 
naire (2) ? 

Il y a plus : tous les événe- 
mens confidérables étoientalors 
confacrés par des monumens» 
Abraham , Ifaac , Jacob & les 
autres Patriarches en avoient 
élevé plufieurs, pour l'inftruc- 

(i) Les plus anciens Hiftoriens du Paga- 
ïîifme atteftent la vérité du récit de Moïlê, 
fur la vie fi longue des premiers hommes , 
& fur plufîeurs autres points importans de 
fon Hiftoire. Fid. Grot, de verit, Rclig;^ 
Chrift. Lib, I. n. XV, & Xf^. & aUbi. 

(2) Saci * Pr^. fur la Gciufc. 
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tîon de leurs defccndans. Le^ 
Cantiques qui fc chantoient 
dans les Fêtes & les Affemblées, 
& que les Pères av oient grand 
foin d'apprendre à leurs enfans^ 
étoient une nouvelle fource 
où Ton puifoit la connoillance 
de 1 antiquité : car ils étoicnt 
deftinés à perpétuer le louve* 
nir & la gloire des aflions écla* 
tantes ^ &: de tout ce qu'il y 
avoit eu de mémorable dans les 
fîècles paffés. Moife marque un 
grand nombre de ces Canti- 
ques (i) 5 dont il fe contente' 
de rappeller les premières pa- 
roles , parce que le Peuple fa- 
voit le rcfte. Lui-même en a 
compole deux de cette efpèce. 
Dans le premier^ il décrit le 
pciffage triomphant de la Mer 
Rouge , & les ennemis du Peu^ 
pie de Dieu enfevelis fous les 

(i) Nkïïnr. XXI. 14, 17, 18. 17* & alitU 
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2flots (i). Il célèbre dans le Te- 
^cond la bonté , la puiflance du 
■Seigneur, & confond l'ingrati- 
tude de fon Peuple (2). Ceft 
par tous ces moyens que Moïfe 
a été inftruit d'une grande partie 
des faits rapportés dans la Ge- 
lîèfe. Dans les Livres fuivans , 
c'eft fa propre Hiftoire qu'il ra- 
conte. Il y parle des merveilles 
dont il a été le témoin & L'inf- 
ftrument. 

Mais comme fes Ecrits nous 
offrent des événemens impor- 
tans , qu'il n^a pu apprendre ni 
par la lumière de la raifon , ni 
par le témoignage des hommes ; 
& que d! ailleurs , la certitude 
qui liiffiroit pour une Hiftoire. 
ordinaire ^ ne fuffit pas à l'Hif- 
iloire qui fert de fondement à 
la Religion ,, il faut , pour capti- 



^ 



(i) Exod. XK t. & feq. 

\%) Deutcron.. XXXIL 1. &[cq^ 



114 

ver plemement notre foi , que 
Dieu lui-même annonce Moife, 
comme ion Député & fon In- 
terprète ; & qu'il autorife fa 
Miffion par un grand nombre 
de Prodiges inconteftablement 
divins. Eh ! qui peut douter que 
le miniftère du Légiflateur des 
Juifs n'ait eu cet augufte carac- 
tère dans le degré le plus émi- 
nent ? Envoyé en Egypte pour 
fauver le Peuple de Dieu , il 
exerce un empire abfolu fur 
toute la Nature. II prédit que la 
réiîftance obftinée de Pharaon 
fera punie & vain eue par un der- 
nier châtiment : que ce Prince 
dans fon effroi, preffera lui- 
même lesEnfans d'Khiël d'aban- 
donner fes Etats : que tous les 
premiers-nés de l'Egypte , de- 
puis le fils du Monamue , jui^ 
qu'à celui de TEfclawk , feront 
mis à mort dans la même nmt 
par l'Ange exterminateur : & 
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que les Maifon^ des Ifraëlites , 
dont les portes feront teintes 
du fang de l'Agneau Pafchal , 
échapperont feules à la ven^ 
geance célefte. Il le dit, &ré- 
vénement répond littéralement 
à fa parole. Toute TEgypte 
pleure fes premiers-nés: les Hé- 
Breux n'ont point de part à ce 
deuil univerfel : on les conjure 
même de reprendre leur liberté, 
qui feule peut faire ceffer des 
fléaux fi terribles. 

Cependant un prompt repen^* 
tir fuccéde à k frayeur. Pha- 
raon pourfuit les Ifraëlites : ôc 
bientôt ils n'ont plus qu'à choifir 
entre la mort que leur préfente 
une merprofonde , & celle dont 
lesmcnace la nombreufe Cava- 
lerie de l'Egypte , qui les a at- 
teints dans le défert. MaisMoïfe 
étend la main : il frappe la mer, 
& elle s'ouvre auflî- tôt pour 
laiffer aux enfans d'Ifraël ua 




libre paflage. Il donne Un ofdre 
contraire : & Fabyme fe referme 
avec impétuofité , pour engloi}' 
tir ceux que tant de miractel 
précedens n'avoient fait qu'eft 
durcir. 

Cinquante jours après la foi^l 
tîe de l'Egypte , cette Natio» 
fauve e par tant de prodiges, 
arrive aux pieds du Mont Sinai< 
C'eft là que Dieu publie fa Loi, 
avec le plus majeftueux appa* 
. reil j par le miniflere de Moïfe,* 
C'eft-là encore que ce faint Lé- 
giflateur donne, de fa commu- 
nication intime avec Dieu , les' 
preuves les plus éclatantes- Et 
depuis ce rDonienr, combien 
d'autres merveilles n*opéra-t-il 
pas à la vue de tout Ifraèl ? Des 
nommes audacieux forment le 
projet facrilége defe fouftraire^ 
à fon autorité , & d\ifurper le 
fouverain Sacerdoce» Les Chefs 
de la révolte étoiem Coré de b 
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même Tribu que MoiTe , Da-^ 
than & Abiron , Chefs de la 
Tribu de Ruben Taîné des en- 
fans de Jacob. Ils étoient ap- 
puyés de la faveur du Peuple ^ 
& la fédition pouvoir en un 
moment devenir générale. Pour 
en arrêter Iqs progrès , Moïfe 
accompagné d'Aaron & des An- 
ciens d'Ifraël , s'avance vers 
les tentes des féditieux , & 
parle ainfi au Peuple affemblé : 
« Eloignez-vous du voifînage 
» des impies , & ne touchez à 
» rien de ce qui eft à eux, de 
>> peur que vous ne foyex en- 
» veloppés dans le châtiment 
» de leurs crimes. Vous alle2j 
» bientôt connoître fi c'eft Dieu 
» qui ma envoyé pour fairç 
» tout ce que vous avez vu , 
» ou fi c'eft par mon propre et 
>^ prit que je m'y fuis ingéré, 
» Si les révoltés meurent d'un 
t> genre de moruordin^rç ôv 
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»► commun aux au très h ommei> 
f> ce neîï point Dieu qui ma 
>► envoyé : mais û Dieu , par 
n un prodige dont on n'a point 
>♦ d'exemple , fait ouvrir la 
♦> terre fous leurs pieds ^ pour 
» les dévorer tout vivans , avec 
n tout ce qui leur appartient , 
M vous ne douterez plus alors 
» que leur révolte & leurs 
»♦ blafphêmes ne foient contre 
» Dieu même. A peine Moife 
» eut fini ce difcours , que la 
» terre s'ouvrit fous leurs pieds, 
n & les engloutit avec leurs 
» tentes & tout cequi leurap- 
V partenoit. Ils defcendirent 
>♦ ainfi tout vivans dans l'Enfer, 
» & périrent de cette étrange 
y> mort , au milieu de tout le 
pf Peuple , qui faifoit un cercle 
>> autour d'eux , & qui effrayé 
>> des cris qu'ils pouffbicnt en 
>f périflant , s'enfuit bien loin , 
» de peur qtie la terre ne les 
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>> dévorât comme les coupa- 
» blés (i)». 

Si ces faits font certains , N* 
T. C, F , qui ofera difputer à 
Moïfe d'être l'Envoyé de Dieu? 
Et s'ib ne font point arrivés , 
comment a-t-on pu , les faire 
croire à pluj de fix cent mille 
hommes, qui font cités dans les 
Livres Saints , comme témoins 
& garajis de la vérité de ces pro- 
diges ? Comment le Peuple , eu 
préfence duquel on affure qu'ils 
ont été opérés , établitril des 
Fêtes pour en célébrer & en 
perpétuer la mémoire ? Com* 
ment fe foumet-il à une Loi fé-^ 
vere & menaçante , où ces mi-^ 
racles font fi fouvent rappelles 
pour preuves manifeftes de fa 
divinité ? Comment l'Auteur 

3ui les publie , ofe-t-il les écrire 
ans un temps où l'Egypte peut 
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k démentir à la face de touit 
la Terre ? Pourquoi la Tribu è 
Ruben , pourquoi celle de Levi 
foufFrent-elles qu'on les desho- 
nore dans la perfonne de leun 
Chefs , & qu'on inftruife lo 
races futures , & du prétenà 
crime qu'ils ont commis , &(le 
la vengeance imaginaire exer- 
cée contr'eux? Et s'il n'eftpa 
vrai que peijdant quarante ans 
une nourriture célefte couvrok 
tous les jours le camp des Ifrae 
lires : qu'une colonne de nuée 
fombre & épaiffe pendant k 
jour, lesdéféndoit des ardeufl 
brûlantes du Soleil , tandis que 
la nuit elle devenoit lumineufe 
pour les éclairer , comment a-t- 
on pu perfuader ce double pro- 
dige à des millions de fpeâa- 
teurs ? Sont-ce donc là cie ces 
événemens rapides qu'on n'a 
pas le loifîr d'examiner, ou 
peuvent éblouir des homma 

avides 
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avides du merveilleux ? Ills ôWt 
duré pendant quarante ans-, tou- 
jôurs avec le même éclat & 
la même régularité y les plus 
grands efforts de Tlncrédulité 
îi y feront jamais foupçoilner le 
moindre artifice. Qu'il défnetfre 
donc pour confiant , que Môïfe 
n'efî: pas feulement inflruit & 
fidèle , mais Prophète &infpiré* 
Et quelle autre lumière , que 
celle de la Révélation , auroit 
pu lui dévoiler tout ce qu'il 
nous apprend de la création du 
Ciel & de la Terre , & de ces 
grands événemens, nécefTaire- 
ment intérieurs aux plus an- 
ciens monumens qui pouyoient 
tefler parmi les hommes ? Quel 
autre Efprit , que celui de Dieu , 
auroit pu le tranfporter à l'ori- 
gii^e des chofes , & Taffocier au 
privilège des Efprits célefles , 
qui afEltercnt à la naifTance de 
l Univers ? Auffi commence-t-il 

F 



11 y a une 



fon Hiftoîre , comme û Dû 
même parloit ^ fans Préface 
lans Exorde , fans inviter k 
hommes à le croire , fans douti 
qu'il ne foit cru, La lumière q 
Féclaire ^ & rautorité qui Ta 
voie, font également fes garaîi 
La Majefté divine éclate fcul 
& fon Miniftere difparoît (i 
Tout ce qui s'eft fait dans 
Haiion effeii- âges fuivans , ajoute un nol 
tre les livres veau degré de certitude auxn 
de lEcriture, racles de Moïfe ^ & à Tinfi 
£r nSacu^ation de fe^ Livres. Après'' 
leux qui les mort de ce Divm Legiflatem 
morï^^iu, Jof^é eft chargé de la condiii 
du Peuple de Dieu* Il ne fu 
cède pas feulement à fon autc 
rite, il reçoit , comme lui, 
pouvoir de commander à 
Nature. Vous favez , N. T. i 
F , quels prodiges acconip 
gnerent le paiTage du Jourdaii 
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Comment la ville de Jéricho flit 
i livrée aux Ifraëlites : & par 
Bijuel miracle ks murailles fu* 
w rentrenverfées. Toutes cesmer- 
fc^eilles avoient été prédites : 
Pelles s'opèrent fous hs yeux de 
Lia Nation j & Ton en confacre 
0b mémoire par des monumens 
publics , afin que la poftérité 
n'en puiffe pas plus douter , 
que ceux qui en ont été les té- 
moins oculaires. Or Joiué parle 
des miracles de Moïfe , comme 
de feits certains , & de fa Loi , 
comme d*une Loi divine* De 
nouveaux Prophètes s'élèvent 
de fiècie en fiècle; & après 
avoir prouvé leur Miffion par 
des faits également miraculeux 
& inconteilables , ils rendent à 
Moïfe les mêmes hommages 
que Jofué : juique-là que le der- 
nier de tous termine fes Pré- 
diftions ^ fon Miniftere & le 
Canon des anciennes Ecritures p 

Fij 
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par CCS paroles remarqtiatles; 
«< Souvenez-vous de la Loi de 
n Moife ^ mon fçrviteur , à qui 
» j'ai donné mes commande 
M mens fur la montagne d'Ho 
ff reb (1) ^t 

On feroit d'inutiles efforts 
pour ébranler cette Tradition, 
& pour rompre cette chaîne de 
témoignages divins , qui , fans 
aucune interruption , embraile 
tous les temps depuis les Pa- 
triarches jufqu'au rétabliffe- 
ment du fécond Temple, To 
les monumens facrés , où la ^ 
ligion Judaïque fe trouve co 
gnée 5 font unis entr'eux & 
pendans les uns des autres. L 
faits les plus extraordinaires, 
qui font rapportés dans lespre- 
miers^ font rappelles dans les 
fui vans comme indubitables» 

m -^ — ^ — ^- ■ 

(i) Mementote Legis Moïfi fervi meii 
quaiB mandavi ei in Hoi eb ad omoem Ifraël| 
priée epu & judicia. MalacL IK 4, 
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Les miracles poftérieurs font 
faits par des Prophètes , perfua* 
*dés de la vérité des miracles 
plus anciens. Ces hommes di- 
vins ont tous lés mêmes privi- 
•léges , portent le même carac- 
*tere , jouiffent de la même au- 
torité , & méritent la même 
•croyance, que le premier Lé- 
^iflateur. H faut clone ou tout 
rejetter ^ ou tout croire* Le dis- 
cernement ert ici impoffible. 
Un feul Prophète des derniers 
temps , reconnu pour tel, fuffit 

Four autorifer tous ceux qui 
ont précédé. Un feul miracle 
fait par lui , rend tous les autres 
certains , parcfe qu'il ne le fait, 

3ue pour les prouver. Il faut 
onc cfue celui qui a le malheur 
de douter de la divinité des 
Ecritures , ait fur chacun des 
faits j fur chacun des é vénemens 
un peu confidérablesquiy font 
rapportés, des raifons particu- 

F iij 
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lîeres ponr en combattre la vé* 
rite &c la certitude : & des rai- 
fons aiTez fortes pour rempor- 
ter fur le témoignage de tom 
les Auteurs contemporains, fur 
l'autorité de toute une Nation, 
qui attefte ce qui s'eftpaflefous 
les yeux^ fur la Tradition coi*- 
ilante d une longue fuite de 
fiècles , en un mot fur tout cfi 
qu'il y a de plus perfuafif &<fc 
plus entraînant dans la certi- 
tude morale- Si rincrédulitc 
n'eft pas effrayée d'une telle 
entreprife : iî elle s'obfline ï 
nier des faits miraculeux, lî 
étroitement liés avec tout le 
culte religieux , avec tous lei 
ufages civils , avec toute la 
conftitution politique du Peu- 
ple Hébreu , qu'on ne puifle for- 
mer des foupçons fur la vérité 
de ces merveilles ^ lans révo 
quer en doute l'exiftence même 
de ce Peuple ^ il demeurera 
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l^f cuvé qu'on ne peut renoncet 

^ à la foi, fans renoncer à la rai- 

' fon. VIL 

Les Prophéties fans nombre , Umfpkatioii 

répandues dans les Livres de^^^AutemsSc 

-, f , T-. n r ^^^ Livres dm 

lAncien Teftament^ lont unepancienTefta^ 
preuve nouvelle & égalemetitment.prouvée 
décifive de leur inlpiration, J^^^^^^f ^^i'^ 
Dieu efl le Modérateur, comme fomrépanduei 
il eft le Créateur de tous les P^^'^^^^, . ^ 
Etres. Tout elt fournis a la puu- ^£^^^ p;,^ ré- 
fance, les volontés & les intel- vénement. 
ligences , comme les corps & 
h matière. Il en règle tous les 
mouvemens , & les fait fervir à 
fes defleins avec une lageffé oC 
Une force qui triomphent de 
tous les obftacles* Lui feul peut 
donc connoître Favenir ^ & le 
révéler à ceux qu'il choifit pour 
être fes Organes &: fes Pro- 
phètes ; parce que lui feul con- 
noît ce qu'il a réfolu de toute 
éternité , &: ce qu'il doit opérer 
dans le temps. Nulle autre main 

F iv 
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^e la fienne ne peut lever le 
Yoile qui couvre fes deffeins, 
Ainiî , lorfqu'un homme an- 
nonce de lom ce qui n'a d'exil- 
tence qu*en Dieu , &: que ït* i 
vénement répond à fa parole,! 
il ell évident que Dieu lui a 
fait part de Ton lecret ^ & 
qu*il lui a ouvert le Livre où 
Ibnt écrites ies éternelles vol 
lontés. Or , combien de pré- 
diéHons de cette eipece nel 
nous offrent pas les anciennes 
Ecritures ? 

Sous le règne d'EzéchiasJ 
Scmiachérib , Roi d'AfTyriej 
alîîégeoit Jérofalem avec xiné 
armée formidable* La Ville 
étoit réduite à Textrêmité , & 
elle alloit devenir la proie du 
vainqueur, lorfqu'Ifaie promet 
avec affurance que Dieu fera 
périr Tarmée des AiTyriens. 
Cette prédiftion , alors fans 
vraifemblaace , eft exactement 
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■accomplie (î). L'Ange du Sei- 
■gneur ôte la vie dans une feule 
Hnuit à cent quatre-vingt-cinq 
:' mille hommes. Sennachérib 

K s'enfuit prefqué feul , n'empor- 
tant de Ion entreprifefacrilége, 
que la honte & le défefpoin II 
eu tué à fon tour , comme Ifaïe 
^J*avoit encore prédit^ 6c l'éclat 
■de ce prodige eil tel , que de 
■toutes parts on vient offrir des 
~ facrifices à Jérafalem ^ & féli- 
citer Ezéchias d'une proteftion 
^fi manifeftement divine (2), 
■ Le même Prophète annonce 
les malheurs qui doivent acca- 
bler Jérufalem & toute la Na- 
tion , lorfqu'ils étoient fans ap- 
parence. Il prédit encore plu- 
fieurs fois , dans les termes les 
plus magnifiques & les plus 
précis ^ le retour de la capti- 

xxmii 6, & ftq, 

(1) //. Pamiip.XXXIl î. as- 
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^1 vite (i) ^ & la ruine de Baby* 

^P lone (2). 11 appelle par fon nom 

[ celui qui doit être tout à la fois 

^K &: le vainqueur de cette Ville 

^B fuperbe ^ & le Libérateur des 

^K Juifs, a C'eft moi , dit le Tout- 

^1 n Puiflantpar la bouche du Pro- 

^ n phète , qui fuis le Seigneur, 

s* qui fais tout, & qui exécute 

« les defleins que j'ai révélés à 

M mes Envoyés j qui dis à Jéni- 

^ falem : tu feras repeuplée; 

y> qui dis aux autres Villes de 

I » Juda: vous ferez rétablies; 

>* qui dis à Cyrus : c*eft à vous 

M que je confie mon troupeau: 

. 5» c'efl de vous que je me fer- 

» virai pour exécuter mes vo- 

^ lontés. Voici ce que je dis à 

H Cyrus que j'établis Roi, & 

H que je prends par la main 

» pour lui afîujettir les Na* 

(i) îfal XXXIX. s, 7. Uid. xiniL 
(2) XLHL u 13. 
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i ii tîons , mettre en fuite les 
n RoLs ennemis , ouvrir les 
» portes des Villes ôc lever 
» tous les obftacles. Je mar- 
» cherai devant vous : j'humi- 
n lierai les Grands de la terre : 
jt je briferai les portes d airain 
» & les barrières de fer : afin 
^ que vous fâchiez que je fuis 
p le Seigneur, moi^qui vous 
» appelle dès maintenant par 

y> votre nom J'entends la 

n voix des Rois confédérés (de 
>> Cyms , Roi à^s Perfes , & de 
>» Darius ^ Roi des Médes ) & 
ît des Peuples qu'ils aiTemblent* 
^ y^ Babylone , fi magnifique & H 
K«^ fuperbe , fera dé t mi te comme 
n les Villes impies. Elle ne fera 
9f plus habitée. On ne la re- 
» bâtira jamais. Ses ruines ne 

i» ferviront qu'aux bétes fau- 
» vages & aux ferpens. J'exter- 
1* minerai , dit le Seigneur , le 
n nom & les relies de Baby* 

F vj 
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f> lone : je couvrirai d'un ma- 
>f rais le lieu qu'elle occupe 
» maintenant : je rechercherai 
» avec foin (es moindres vef- 
» tiges pour les effacer (i) »^- 
Mais û cette majeftueufe & 
étonnante Prophétie a été litté- 
ralement accomplie dans tous 
fes points , qui avoir donc ré- 
vélé à Ifait , mort tant d'années 
avant la naiflance de Cyrus, 
le nom de ce Prince , fon ca- 
raâere , fes qualités , fes fonc- 
tions 5 le cours & la rapidité de 
{es conquêtes , la manière dont 
il de voit prendre Bab^lone , fon 
affeftion pour les Juifs qui y 
feroient captifs , & à qui il ren- 
droit la liberté ? 

Joachim régnoit depuis trois 
ans à Jérufalem , & Nabuclio- 
donofor venoit d'être aflocié 
par fon père à l*Ëmpire de Chai* 

(i) IfiïXIIl 4. 21, XIK 21. 24. jctm 
Î4. XLK I. & fèp 
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t dée ^ lorfque Jérémie , adrefîatff 
la parole à tout le Peuple de 
Juda j lui prédit que fa ruine eft 
prochaine ^ que Dieu a réfolu 
de le punir d'une manière écla- 
tante j qu*il va être affujetti au 
Roi de Babylone , lui & les 
autres Peuples voifins , qui font 
nommés en particulier (i). 
« Parce que vous n'avez point 
^ écouté mes paroles , dit le 
» Seigneur, je ferai venir tous 
^f les Peuples de T Aquilon: je 
» les enverrai avec Nabucho* 
yf donofor , mon Serviteur , 
y* contre cette terre , contre fes 
»> Habitans , & contre les Na- 
» tions qui Tenvironnent : je 
» les ferai paffer au fil de Té- 
ff pée : je les rendrai l'étonné- 
w ment & la fable du refte du 
>y Monde: je ferai de leurs de- 
ff meures une éternelle foli- 
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f^ tilde î toute cette Terre feri 
n réduite en un defert affreux, 
» & toutes ces Nations feront 
f> aflujetties au Roi de Baby- 
n lone >** 

Le Propliète ne fe contente 
pas de prédire cette grande & 
générale défolatioii oe la ma- 
nière la plus précife ; il an- 
nonce le retour des Juifs dans 
leur Patrie , & fixe la durée de 
leur captivité, a Lorfque le 
» tems que vous aurez paffê 
» à Babylone , dit le Seigneur i 
f> approchera du terme de 
n foixante & dix ans, je vo 
>* vifiterai & j'accomplirai 
n promcffe que je vous ai faite 
» de vous ramener dans ce 
>* Pays. Après ce terme de 
» foixante & dix années , je 
»> vifîterai dans ma colère le 
» Roi [de Babylone lui-même 
>* & fon Peuple, & je rendrai 
» la Terre des Chaldéens une 



ft> étemelle folitude. Pai donné 
5> à Nabuchodonofor , mon Ser-^ 
» viteur, ce J^ays & tous les 
» autres qui font aux environs* 
f> Toutes ces Nations lui feront 
n affujetties, à lui , à fon fils & 
f^ à fon petit-fils, jufqu'à ce que 
f^ le temps de fon Royaume & 
n le fien foit venu (i) ». 

Vous fentez , N. T. C. F , 
combien toutes les reffources 
de Tefprit humain étoient in- 
fufiîfantes pour prévoir que le 
fuperbe & redoutable Nabu- 
chodonofor tourneroit fes ar- 
mes contre Jérufalem } que le 
Temple fer^oit détruit ; que les 
Vafes Sacrés feroient enlevés 
ou profanés, la Ville. réduite 
en cendres , tous les Habitans 
égorgés ou mis aux fers & 
tranfportés à Babylone } que les 
Peuples voifins tomberoient de 
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même entre les maîns du y^îi* 
queur ; que la captivité deJuda, 
TEmpire des Babyloniens , & 
.la poftérité de Nabuchodono- 
for auroient des bornes fî pro- 
chaines* Vous fentez la diftance 
infinie qu'il y a entre les coa- 
jeftures timides des hommes fin 
î'ayenir , & des Prophéties oè 
la certitude de la connoiflance 
de Dieu & Fefficace de fon pou- 
voir font marquées en carac 
teres fî viiibles. 

Dieu a mis dans les oracl 
des Prophètes une lumière fi 
vive & fi pénétrante ^ que ler 
Payens eux-mêmes en ont été 
frappés- Pour en éluder les co^^ 
féquences , ils font forcés de 
dire , que ces prédirions oni 
été faites fur le paifé , plutôt 
que fur l'avenir. Mais cette 
allégation téméraire ^ qui n'eft 
appuyée d'aucun fait, & dont 
on n*a jamais donné la plus lé- 
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^ere preuve, eft encore pleine- 
ment détruite par le témoi- 
gnage unanime & confiant de 
toute la Nation Judaïque. Ainfi , 
les Juifs & les Payens , fans le 
favoir, fans le vouloir, dépofent 
^eux-mêmes en faveur de notre 
fainte Religion. Les Prophéties 
qui l'annoncent , font claires & 
précifes , difent les uns ; & fî 
elles font antérieures à l'événe- 
ment , elles doivent triompher 
de toute réfiftance. Or, ajou- 
tent les autres , Ifaïe , Jérémie , 
Daniel , tous les Prophètes ont 
publié de vive voix les Oracles 
écrits dans les Livres qui^por- 
tent leur nom. Le refp eft reli- 
gieux & toujours foutenu que 
nos Pères ont eu pour ces Mo- 
numens facrés , écarte jufqu'au 
moindre foupçon d'altération 
eu d'infidélité. Il eft donc indu- 
bitable que les Prophètes font 
éclairés d'une lumitre fumatu** 
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telle ; qu'ils ont été préfens 

Confeil fuprême ou font réfo- 

lus les grands événemens & les 

révolutions futures , & qu'ils 

font les AmbaiTadeurs de Dieu 

pour les prédire ^ & en certi- 

VII t fier la vérité aux hommes. 

ta Doarire La Doftrinc contenue dans 

E^ritui^s^^ anciennes Ecritures eft une 

une noiiveîk nouvelle preuve qu'elles font 

preuve de leur l'o^yj-age de Dieu- Remontez 

vente & de r * xt «t- r^ -r ^ v. 

leur inipira- ^^ efprit , N . 1 . C t , au tems ou 
tioîi. Moïie & les autres Prophètes 

inftruifoient le Peuple d'Ifraël j 
& de4à portez vos regards fur 
toute la Terre. Que découvrez- 
vous , même parmi ces Nations 
qui ont furpaffé toutes les au- 
tres en lumières & en célébrité ? 
Le Culte fuprême indignement 
proftîtné à de viles créatures : 
la pudeur facrifiée dans les 
Temples: le fang humain cou- 
lant fur les Autels : la raifon 
dégradée par des opinions éga- 
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lement aLfutdes & impies r la 
-nature & rhumanité outragées 
par les plus honteux excès : par- 
tout , le Peuple dans une ftupide 
Ignorance , & les Philofophes 
encore plus égarés & plus cou- 
pables , parce qu'ils font plus 
orgueilleux. C'eft cependant du 
milieu de ce déluge univerfel 
d'erreurs & de vices ^ que s'é- 
lève , dans un coin du Monde ^ 
un Peuple de Sages, qui a fur 
là Divinité les idées les plus 
grandes & les plus fublimes : 
qui fait fur l'origine du monde , 
iur la nature de l'homme & la 
grandeur de fa deftination, fur 
la venu , fur la récompenfe qui 
lui eft promife , fur la nécemté 
d'un culte intérieur & fpiri- 
tuel , tout ce que la Philofophie 
payenne a couvert de ténèbres , 
ou entièrement ignoré. Et dans 
quelle fource les Hébreux ont- 
ils donc puifé cette haute fa- 
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gefle ? Qui leur a manifeflé des 
vérités inconnues aux autres 
hommes , & dont Tignorance & 
Toubli ont fait tous les malheun 
de rUnivers ? Comment une 
Nation fi inférieure à tant d'au- 
tres pour les Arts & pour la 
Sciences , a-t-elle eu pendam 
tant de fiècles, dans rimpor- 
tante matière de. la Religion, 
une fi évidente fupérioritéi 
C'eft Touvrage de Moïfe fans 
doute. Mais quelle main a tiré^ 
Moïfe lui-même de cette efpecc 
d'enfance & de ftupidité, d'oi 
n'ont pu fortir tous les autres 
Législateurs ? Comment , auim- 
lieu de cette corruption & de 
cette fuperftition générale , a-t- 
il pu donner à fon' Peuple une 
Religion fi pure & fi fainte? 
C'eft qu'il a plu à Dieu de fe 
manifefter à ce grand homme, 
& de le rendre dépofitaire de 
la Révélation. 



Les anciennes Ecritures ne i y. 
nous découvrent pas feulement La révélation 
la nature & les perfeftions de ^am^^^^de^^ 
l'Etre Suprême , l'excellence de condLnnation 
Thomme ^ l'innocence & la <ie tome fa pot 
cloire de fon premier état ,1^5^^^ ÎJj 
Tamour & la reconnoinance Libérateur, eft 
qu'il doit à fon Auteur , l'in-"^^ ^^"7^^* 

^ A VI 1 1 • A • preuve de la 

terçt qu il a de lui être toujours vérité des a%» 
fidèle, pour être toujours heu- tiennes Ecrir 

T^A tures* 

reux. Elles nous apprennent en- 
core que notre père commun a 
abufé de tous ces bienfaits & 
violé tous ces devoirs : qu'il a 
entraîné dans fa chute toute fa 
poftérité : & qu'elle a hérité de 
fa corruption & de fa difgrace. 
Sans le fecours de cette Révé- 
lation 5 les hommes auroient 
toujours ignoré qu'ils naifTent 
coupables. Et quel intérêt ce- 
pendant n'avions -nous pas à 
connoître avec certitude cette 
.vérité capitale? Couraient, au 
milieu de nos paffion^ & de nos 
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ténèbres , aurions-nous pu dé- 
mêler ce qui nous reite des 
dons de Dieu , & ce que nous 
en avons perdu? Quel moyen 
aurîons-aous eu de concilier ce 
qu'il y a de grand & de noble 
dans notre cœur, avec ce qu'il 
y a de vil & de foible ? Com- 
ment expliquer l'origine d'une 
élévation qui prétend à tout , 
même à un bonlieur infini & 
éternel , & lafource d'une baf 
fefle qui renonce à toutes ces 
prétentions pour l'objet le plus 
méprifable ? L*homme , avant 
qu'il fût inllruit de la révolu- . 
tion arrivée dans fon premier 
état j étoit pour lui-même un 
abyme profond & un myftère 
impénétrable. Plus il s'appli- 
quoit à fe connoître , plus il ien- 
toit croître les difficultés & les 
ténèbres. Il lui iembloit qu'il 
étoit exilé , & il ne favoit pour- 
quoi. Il étoit puni , & il n'en 



connoiflbitpas la caufe. Il vou*^ 
loit rétablir Tordre & la paix 
dans fes fens, & ilignoroit par 
où il avoir mérité de fe défobéir 
à lui-même. 

Mais tout s'éclaircît dès que 
nous favons que l'état préfent 
de l'homme n'efl pas celui où 
Dieu l'avoit créé , & que cette 
trifte dégradation eft la peine 
de fa defobéiffance. Nous ne 
fommes plus étonnés de voir 
dans la mifère un fujet rebelle 
Se difgracié : nous ne trouvons 
plus de contrariété dans l'ou-- 
vrage de Dieu : nous en voyons 
feulement entre ce qui relie de 
ce grand ouvrage , & les chan* 
gemens que l'homme y a faits ; 
nous favons d'où viennent fon 
élévation & fabaflelTe j & pen- 
dant que nous admirons en lui 
les précieux débris de fa pre- 
mière grandeur, nous verfons 
4&S larmes fur les ruines d'un 
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édifice fi magnifique* Il efl: vraî 

Sue la manière dont le péché 
u premier homme a infefté 
fa poftérîté ^ eft un myftère 
qui fiirpafîe notre intelligence. 
Mais moins Fefprit humain dé- 
couvre par quelle juftice fes 
, defcendans font coupables , 
avant quils faffe nt ufage de 
leur liberté , plus nous devons 
être convaincus qu'une vérité 
Il profonde n'^pu avoir d'autre 
fource que la Révélation , ni 
trouver de créance fur la Terre , 
que parce que les preuves de 
cette Révélation étoient mani- 

Quelque précîeufe que fut 
cette lumière , elle ne pouvoit 
cependant nous devenir utile , 
qu'autant qu'elle fer oit fui vie 
d une autre faveur qui mettroit 
le comble à notre reconnoif- 
fance. Quel avantage en effet 
aurions-nous trouvé, N.T. C. F, 



à. connbître la caufe de notre 
dépravation & de jidtre di{^ 
grâce , fi la première avôit été 
^ns remède, & la féconde fans , 
retour ;. fi Thomme coupable 
avoir été traité comme TAnge 
rebelle'; ft nous n'avions point 
eu de Médiateur, qui fît cefTêr 
nos malheurs , en expiant le 
crime qui fes avoir attirés ? 
Hélas ! ou nous aurions vécu 
dans- Toubli de Dieu , ou nous 
nous ferions préfentés devant 
lui avec une fauffe confiance , 
qui Teût encore plus irrité. 
Nous aurions^cru Inonorer par 
les vaines pratiques d un culte 
arbitraire & extérieur , & nous 
'^îl'aurions jamais pehfé à le flé- 
chir par une fincere pénitence. , 
Ainii , toute notre vie n'auroit 
été qu'un enchaînement déplo- 
rable de vices & d'erreurs. L'or- 
gueil auroit mis le comble à 
nos maux , & les auroit rendus 
incurables. G 
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Maïs après nous avoir fait 
trembler devant Tabyme où la 
divine Juftice pouvoit préci- 
piter tous les enfans du premier 
Prévaricateur ^ les faintes Ecri- 
tures tournent nos regards vers 
un objet plus confolant. Elles 
nous apprennent que le mêm€ 
Dieu qui exerce une ven- 
geance inconcevable fur le pé- 
cheur , Ta auili prévenu par 
une miféricorde qui n'eft pa 
moins incompréhenfible. Ella 
nous annoncent que Dieu veut 
nous rétablir dans notre prfr 
miere félicité & dans notre afl* 
cienne gloire. Elles nous mofr 
trent de loin le Libérateur 
fera cefler la ftérilité dontk 
Terre eft frappée^ & conver- 
tira en bénédiftions les ana^ 
thèmes prononcés contre une 
race criminelle (i). Et conuoe 




(1) Makdiâa terra in opère tuo. Gemf 
Ifl.ïj, Et beaedicennir m lemine tuo amiC 
gentes terrse» Uid. XXII, 18, 
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le Démon avoit caché fous Iç 
voile du ferpentfes pernicieux 
deffeins , c'eft aufli fous le nom 
du ferpent que Dieu frappe le 
féduôeur d'une éternelle malé- 
diôion (i). Il lui prédit que 
d'une femme bénie entre toutes 
les autres , naîtra un fils qui aura 
la nature du premier homme, 
fans en avoir la corruption , & 
qui fera le chef & le père d'une 
nouvelle poftérité , laquelle 
n'aura rien de commun avec 
rhomme coupable. Ce fils ne 
fera pas feulement jufte , inno- 
cent , féparé des pécheurs , mais 
l'Auteur même de l'innocence , 
& la fource de la juftice. Il bri- 
fera la tête du ferpent : ilrenver- 
fera fon empire , & détruira fa 

■ . — ■»»— I I I I I .^M^M^ 

(i) Ait Dominus Deus ad ferpentem : ^ 
quia fecifti hoc, malediôus es inter omnta 
animantia. . . . inimicitias ponam inter te ^ 
muUercm , & femen tuum & femen illius : 
ipfa (ffcb, ipfum ) conteret caput tuum , & 
tu inudiaberis calcaneo cius. Ûid. IlL 14». 

G y 
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'puîflance par des moyens que 
toute la fageffe humaine , ou les 
rufes du Démon ne pourront 
ni prévoir , ni comprendre ; car 
ce ne fera pas ce qu'il y aura de 
•plus fort & de plus éclatant 
dans le nouvel Aaam , qui fera 
rinftrument de fa viftoire : ce 
fera au contraire , par ce qu'il 
y aura eji lui de plus foible & 
en apparence de plus indigne 
de Dieu , par rinnrmité de fa 
chair, par fes outrages , parfes 
douleurs , par fa mort , qu'il 
écrafera le ferpent & qu'il Im 
ôtera la vie. 

C'èft ainfi , N. T. C, F, que 
la Religion nous humilie &no]us 
confole , en nous inftruifaiit 
Si elle nous fait connoître notre 
péché & notre affreufç mifère, 
elle nous montre en mémç 
temps un remède tout-puiflkit 
^ une reffource infinie. Si ellç 
fipus déclare que par le vicçàs 
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hotte naîflance , nous Tommes 
coupables aux* yeux de Dieu, 
& dignes de porter éternelle- 
ment le poids de fa colère , elle 
nous ramire en nous découvrant 
dans les mérites du Médiateur , 
& le fceau de notre réconcilia* 
tion, & le principe de notre 
pénitence. Et n'eft-ce pas là une 
ipreuve également touchante & 
magnifique de Tinfpiration des 
Ecritures & de la vérité de la 
Religion qui y eft confignée ? 
Car , qui auroit jamais penfé à 
un Libérateur , s'il n^avoit été 
promis ? Et qui auroit pu fon- 
der une Religion fur cette pro- 
meiTe , infiniment au-deffus de 
toutes les conjeftures humai- 
nes, û elle n'avoit eu pour ga- 
rant Tautorité & la parole de 
Dieu même? X. 

Cependant , N. T. C. F, cette L'accomf 

grande promefle ne de voit s'ac- "^"* ^ 
,.^ , ^ , promefle 

complir qu après une longue différé. 

Giij 
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fonsdecedéiai fuite de fièclcs ; & il auroit 
"^Si^ "^^"q^é quelque chafe d'effen- 
tiel à notre inttniftion , h nous 
avions ignoré & les raiibns de 
ce délai, & les moyens qu'il a 
plu à Dieu de choifir pour pré- 
parer fon ouvrage. Mais la Re- 
ligion nous a révélé tous ces 
fecrets de la divine fagefle. Il 
falloir que le Genre humain 
connût l'excès de fes maux, 
la profondeur de fes bleiïiires, 
fes ténèbres, fa corruption. Il 
falloit qu'il apprît par une lon- 
gue expérience , que ni la Na* 
ture avec fes efforts , ni la Phi- 
lofophie avec fon orgueil , ni 
la Loi avec fon appareil , ne 
pou voient arracher Thomme à 
la fervitude du péché , ni le 
faire avancer d'un feul pas vers 
la Juftice, Il falloit que cette 
longue attente le difpollt à 
mieux fentir le prix de fa déli- 
vrance* Ce 11: , d'après ces vues 



û fages & fi relevées , que Dieu 
difpofe tout ce qui fe pafle fur 
la Terre , depuis la chute de nos 
premiers Pères ^ jufqu'à la ve- 
nue du Libérateur. Parcourons 
rapidement ce que TEcriture 
nous apprend de ces divers âges 
du Monde, & inftruirons-nous 
par ce fpeftacle de la toute- 
puiflance de Dieu dans le gou- 
vernement de fes créatures , de 
fa fidélité dans l'exécution de 
fes promefTes, & de fa fouve- 
taine indépendance dans la dif- 
penfation de fa miféricorde & 
de fa juftice. 

Vous avez déjà vu ^ N* T. 
C F , que le péché du premier 
homme ayant infefté tous fes 
defcendans , ils ne fe multi- 
plièrent que pour ajouter à 
leurs égaremens & à leurs vices. 
Mais , au milieu de cette dépra- 
vation univerfelle , Dieu s'étoit 
réfervé une fuite de fidèles Ado- 

Giv 



rateurs. Tel étoit Abel , de 
le Seigneur agréoit le culte 
les facrifices. Lorfque ce p 
mier Jufte eut été immole 
l'envie meurtrière de Caii 
Dieu donna à Adam un n 
veau fils nommé Seth i & 
Poftérité , héritière de fa foi 
de fa piété , forma un Peu 
particulier , à qui l'Ecrit 
donne Taugufte nom d*Enf 
de Dieu. Enfin la Terre fe c 
vrant de plus en plus de crii 
& de coupables, les Enfans 
Dieu eux-mêmes fe corrc 
pirent par les alliances qt 
contra6terent avec les enf 
des hommes ; &: l'oubli de Di 
de {es promefTes , de celle me 
du Meliie , fut la peine de 1 
prévarication. La contag 
alloit infefter tout TUiiive 
lorfque le Seigneur appe 
d'en-haut fon ferviteur Ah 
ham , dans la famille duque 
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vouloit fixer fon culte , & con- 
ferver la mémoire du Libéra- 
teur promis à nos Pères ( i ). 
Abraham , Ifaac & Jacob , char- 
gés de ce précieux dépôt , de- 
meurent fous des tentes , féparés 
des Nations voifines. Leurs det 
cendans captifs & méprifés en 
Egypte , n^enfortent que par les 
plus grands prodiges ^ & de- 
meurent quarante ans dans le 
défert. Ils y reçoivent la Loi, 
& avec elle , mille figures du 
Meffie , deftinées à en perpé- 
tuer la foi & à en ranimer le 
defir. La promeffe ,. par un pri?- 
vilége gratuit , en eft attachée 
à Juda : dans la Tribu de Juda , 
à la famille d'Kai j & parmi fes 
enfans Dieu choifit David , le 
dernier de tous , pour être le 
père AnDeJîré des Nations. De- 

(i) Gexi^L XIL I. & fea, Ibid. XXF 
ï8. Ibid. XXFI. 2. & feq. Ibid. TOŒIh . 
13, ^[ea. LParoTip. XXVIIL 4. 6* fiq^ 

Gv 
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puis ce moment , les Prophètes 
ne paroiflent occupés que de 
fanaiffance , de fes myftères & 
de fon facrifice : enforte qu'il 
eft véritablement le grand & 
unique objet de la Religion Ju- 
daîoue ; & que c'eft à lui & à 
fon Eglife ^ que fe rapportent le 
gouvernement de l'Univers & 
toute l'économie de Tancienne 
alliance (i). 

Et quel autre efprit que celui 
de Dieu a pu concevoir un û 
magnifique deffein ? Quelle au- 
tre main que lafienne a pu tracer 
le plan d'un fi grand ouvrage ; 
en lier fi étroitement toutes les 
parties ^ y mettre tant de fiiite 
& d'unité ; y faire entrer tous les 

(i) Finis legis Chriftus , ad jyflitiara 
omni credemi, Rom, X 4. m ipfo ( Chrifto ) 
condïtafunt univerfa in cœlîs & in terra , 

vifibîlia & invifibilia,, omnia per 

iplum ^ in ipfo creOrta fnnt ; & ipfe eft 
ante omnes , &l omnia in iplo confiant, 
Cdpf L 16. 
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evénemens ; marquer à chacune 
des caufes qui doivent y con- 
courir, fon degré d'influence; 
forcer, pour le faire réuffir , 
toutes les loix de la Nature j y 
aflbcier toutes les Nations } en 
former une en particulier, qui 
doit y avoir la principale part , 
& le conduire ainfià fon entière 
exécution à travers les révolu- 
tions de quarante fiècles ? Car , 
il n'eft pas permis de douter 
que ce chef-d'œuvre de la mifé- 
ricorde & de la puiflîance de 
Dieu n'ait reçu toute fa per- 
feôion j que le Libérateur pro- 
mis aux Patriarches & annoncé 
par les Prophètes , n'ait enfin 
paru fur la Terre i & que ce ne 
foit en Jefus-Chrift , que toutes 
les Prophéties & les figures ont 
eu leur accomplifl!ement. ^^ j 

L'Efprit de Dieu , montrant l^ ^^^^ 
à Jacob la deftinée future dé veiiu,&; 
fes enfens , lui révèle tout à S^^i-^ ^ 

Cj Vj 
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e la Prophè 
:e de Jacob, 



lîere preuve coup le temps OÙ le Mefîie doit 
'%iHremen"t ^ ^loiitrer à i'Univers : « Juda ,, 
yy vos frères vous loueront^ 
» Votre main fera fur le cou de 
y* vos ennemis : les enfans de 
^ votre père fe prolterneront 
» devant vous. Le feeptre ne 
» fortira point de Juda ^ Se il y 
i^ aura toujours des Conclue- 
»' teurs du Peuple , nés de fa 
» race , jnfqu'à ce que vienne 
>> celui qui doit être envoyé, 
^> &c qui eit Tobjet de Tattente 
» des Nations (i) *k II y a ici 
deux chofes également cer- 
taincs ; lune , que Jacob parle 
de celui qui loi avoir été pro;- 
mis, aufli-bien qu'à Ifaac & à 
Abraham ; qui devoit être Tin- 
terprète des volontés du Sei- 

(i) Jiula , te laudabunt fratras mi : nianus 
iniamcervicibus inimîcomtn tiTonim : acîg«- 
rabuntte filii Patrîstul. Nonaut^îretLir Icep-- 
trum de Juda , & Dux de femore ejus , d<>- 
oec veniat qui mittendus eiV, & îpfe erit 
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gneur \ le fruit de (qs pr^sp^effes.^, 
une fource de bénédiôions 
pour tous les Peuples j que le 
Meffie feul peut être défigné 
par ces differens caractères , & 
fur-tout par le nom augufte & 
incommunicable de Défit é des 
Nations : Tautre , que les Juifs 
eux-mêmes n'ont jamais en- 
tendu , autrement que nous , cet 
Oracle Sacré. Le Prophète an- 
nonce donc que Juda , çjioifi 
pour être l'héritier de la pro- 
meffe , occupera le premier 
rane entre (ts frères , & que la 
Tribu dont il fera le Œef, 
formera une République , gou- 
vernée par fesloix , julqu'à l'arr 
rivée du Meffie. Or , depuis la 
bénédiftion de Jacob, cette 
prérogative lui a toujours été 
confervée (2). Les dix Tribus 
fchifmatiques & rebelles , font 

■ (i) Num. ri. 3. Ibid, VIL 1-2 Judic. Li.Ôr 
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arrachées pour toujours àleuîl 
Patrie. Elle feule fe maintient, 
même dans la Captivité. An 
moment marqué dans les conj 
feils de Dieu , & annoncé pari 
.fes Prophètes , elle revient eal 
Corps fous la conduite de Zor^l 
babel ^ dans fon ancien héîî-i 
tage ; & dès ce moment elfel 
eft plus dominante ^ plus cé^ 
lèbre , plus illuftre que jamais. I 
C'eft elle qui fournît les Magif 
trats & les Sénateurs j qui com- 
munique fon nom à toute la[ 
Nation. La vafte Monarchie des 
Perfes , deftnifteurs de TEm- 
pire de Babylone , eft r en ver- 
fée par Alexandre, Les Royau- 
mes formés des débris de la 
Monarchie des Grecs , font en- 
vahis par les Romains. Cette 
dernière puiflance, û redou- 
table à toute la Terre , éprouve 
à fon tour des fecouffes vio- 
lentes qui rébranlent jufques 
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dans fes fondemens. La feule 
République Judaïque demeure 
ferme au milieu de ees terribles 
révolutions. 

Mais enfin, fon heure eft 
arrivée , & la fidélité de Diett 
qui avoit veillé jufque-là à fa 
confervatîon, demande aujour* 
d'îiui fa'difperfion & fa ruin«. 
Titus paroît à la tête des Aigles 
Romaines : & JudaperdJéru*- 
falem , fon Temple , les Villes , 
fa liberté , le privilège de for- 
mer un Corps vifible. Elle eft 
réduite au même état que les 
dix Tribus , démembrée & dif- 
perfée comme elles , n'ayant 
plus ni Chefs , ni autorité. Et 
puifque , félon l'Oracle du Pro- 

{)hète , tous ces malheurs , dont 
a Nation Juive n'a jamais pu 
fe relever , dévoient accompa- 

fner ou fuivre de près la venue 
u Meffie , il faut donc s'aveu- 
jgler volontairement , pour ne 
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pas voir que depuis plus ^c 
jfeize fîècles le Mjefïîe eft venu. 
Et fi on compare enfiiite les 
événemens avec laprédiftion; 
fi on confidére d'où eft venue 
aux Nations la connoifTance du 
vrai Dieu , & les autres effets 
de la bénédiftion promife , il 
eft auffi évident que Jefus- 
Chrift eft le Meffie, qu'il ell 
certain que le Meflie eft venu 
avant la deflruâion de Jéni- 
falem , & avant la difperfioa 
XII. entière de la Tribu de Juda. 
L'accomplif- La célèbre prédiélion de 
fement de ja Daniel , neft ni feoiîis claire, 

Prophétie de. .' /•/'/^o- t^ 

Daniel eft une ni moinsprecile. Ce î>aint Pro 

nouvelle preu-phète foupiroit après le terme 

^ fie ^eft^ venu \ ^^^ foixante-dix ans , qui de- 

& que Jefus- voit être celui de la Captivité 

MçffiL ^* ^^ ^^ ^^^ Peuple , lorfque Dieu lui 
révèle un autre nombre d'an- 
nées , & lui promet une autre li- 
l>erté infiniment plus précieufe. 
M. y étais en prière ^ dit-il^ lor£^ 
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9> que l'Ange Gabriel me parla 
» ainfî*..*Letempsdéfoîxante- 
» dix femaines eft fixé par rap- 
» port à votre Peuple & à votre 
» Ville Sainte , ann qu'alors la 
» prévarication cefl'e j que le 
» péché prenne fin ; que Tini- 
» quité foit expiée ; que la Juf- 
» tice éternelle lui fuccéde j 
» que la Révélation &l la Pro- 
» phétie foient accomplies j & 
»' que le Saint des Saints foit 
» oint. Sachez donc , & com^ 
^ prenez-le bien , eue depuis 
» le jour où Tordre lera donné 
» de rebâtir Jérufalem , juf- 
» qu'au temps où .paroîtra le 
» Roi ^ qui eft le Chrift , il 
» y aura fept femaines , & 
» foixante-deux femaines (*)» 

(*) Il eft certain que les femaines dont 
parle Daniel , font des femaines d'années. 
Ues femaines de jours ne fuffiroient pas 
pour raccompliffement des. événemejis pré- 
dits. On fait d'ailleurs que ces femaines d'an- 
nées font fort ufitées dans VEciiture. Oalos 
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n Les Places de JértifalemS; 
y* fes murailles feront doncrc- 
y* bâties}& après foixante-deifl 
>f femaines le Chrift fera mis i 
n mort , & perfonne ne fe dé* 
» clarera pour lui. Et le Peuple 
» qui aura pour Che f le Princt 
n qui doit venir , détruira h 
M Ville & le Sanéluaire. Leur 
» fin fera femblable à celle des 
H chofes fubmergées ^ & h 
» guerre ne finira que par unt 
M entière défolation , dont 1« 
^y temps eft fixé. Le Chrift éta- 
n blira une fenne alliance avec 
n plufieurs dans une femaine: 
w & dans le milieu de cette le* 
>> maine , il fera cefTer le Sacri- 
*> fice & rObla^tion : & l'on 
^ verra autour de la Ville les 
» abominations & la défola-^j 
» tien ; jufqu*à l'entière ruine' 

trouve dansEzechieL C IK 5. MoiTe lonjfi 
temps auparavant en avait parlé dans Û 
Levitique. C* XXF. 8* ' 
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» qui a été réfolue , Ton ajou-? 
» tera défolatiôn à défola- 
» tion (i). >^ 

On tenteroit vainement de 
détourner à un autre qu'au Mef- 
fie , une Prophétie fi lumineufe. 
Il y eft appelle par ion nom. Il 
y eu défigné par {es titres les 
plus auguftes. Lui feul eft le 
Roi & le CAr/V? par ^excellence, 
le Saint des Saints^ la Sainteté 
même , TAuteur & la fource 
de U Juftice. Lui feul eit la 
vérité de toutes les figures , & 
Paccomplijfement de tout ce qui a 
été révélé aux Prophètes^ Lui feul 
peut abolir toutes les iniquités 
qui ont fouillé la Terre* Lui 
feul efl: la viftime capable d*ex-^ 
pier le péché. Lui feul peut être 
TAuteur & le Pontife d'une nou-^ 
velle Alliance : fai* ceffer tous 
les anciens Sacrifices^ comme fié* 

■I 1 ■ I ■ ■ ■ ■ —— — ^ 

(i) Dan. IX. ao. %\. & /rj* 
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riles & impuiflans : leur fubffi- 
tuer un Sacrifice unique , d'un 

Îirix infini, une Hoftie étemelle. 
1 eft donc également impoffible 
& de méconnoître le Meffie à 
de tels carafteres, & de lesap- 
pliqueràun MeiRe imaginaire, 
qui n'ait de grandeur qu'aui 

Î^eux des fens , & qui ne foit 
'Auteur que d une félicité tem- 
porelle. Le Prophète annonce 
encore que ce même Chrift , qui 
doit opérer de fi grandes chpfes, 
fera mis à mort y & que le PeupU 
qui le doit renoncer y ne fera poini 
fon Peuple^ Il faut donc poui 
cela que le Meffie foit rejette 
par le Confeil de la Nation: 
qu'un aveuglement général le 
cache à tout IfraëL II faut donc 
que fon règne foit fans pompe, 
& fans cet éllat extérieur , qui 
diftingue les eiutres Rois delà 
Terre. Le Prophète ajoute que 
le Mi fae eft envoyé pour ré- 



roncîHer les hommes , & que 
léanmoins il fera condamné par 
3UX à la mort. Il faut donc que 
fa mort , dans les deffeins de 
Dieu , foit l'unique moyen d'ex- 
pier les péchés , & d'opérer* 
cette réconciliation. Et com- 
ment après une fi grande lu- 
mière , Jefus-Chrift peut-il en- 
core demeurer inconnu à ceux 
qui ont acconipli par leurs 
mains une prédiction , où tout , 
jufqu'à leur crime , fert à le 
découvrir & â le rendre vi** 
fible?0 

(*) Pour conferver à la Prophétie fou 
autorité & fa lumière , il n'eft pas néceffaire 
de difcuter ici les différensfentimens des In- 
terprètes fur le commencement des foixante- 
dix femaines. Nous n'avons befoin que de 
quelques points inconteftables , qu'il eft im- 
poffible à l'Incrédulité de nier ou de révo- 
quer en doute. Nous voyons Jerufalem dé-* 
truite par les Romains fous la conduite de 
Titus. Nous voyons fon Temple , auquel 
toute la Religion Judaïque étoit attachée., 
démoli jufqu'aux fondemens & réduit en 
^ÇQ4re^. Nous comjptons depuis cette dif^^ 
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Enfin , Daniel prédit , (pi*^l 
près la mort du Meffie , «eal 
punition de cet énorme attefrl 

tat , un Peuple , conduit parfonl 
Prince , détruira la Ville &lc| 
I^Sanftuaire , & que cette défol 
lation fera femblable à celle desl 
chofes fubmergées. Voilà kl 
Prophétie} voici l'événement 
Peu de temps après la mort del 
Jefus - Chrift , les Romains , 



lation plus de dix-fept flècles : & de cet 
effrayant fpeé^acle expofé aux yeux de 
rUnivçrs , nous concluons avec certitude 

Î[ue le Chrift eft venu , puifque la mine de 
erufalem & du Temple , laquelle devoit 
luivre fa mort & en être le châtiment , eft 
arrivée depuis fi long-temps. Nous en con- 
cluons avec la même évidence , que Jefus- 
Chrift qui a été rejette & condamné par le 
Confeil des Juifs , eft le Meffie promispar 
les Prophètes, & en particulier par Da- 
niel ; puifque c'eft peu de temps après & 
mort, que l'Armée Romaine a renverfi 
Jérufalem & brûlé fon Temple ; & qu'il 
avoit lui-même annoncé cette effroyable & 
permanente défolation , comme la jufle 
-peine de l'Incrédulité générale de la Na- 
tion Juive» 
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commandés par Titus , rui- 
nèrent Jénifalem, brûlèrent fon 
Temple , firent périr par le fer 
ou par la famine la plus grande 
partie de fes habitans. La ven- 
geance célefte fe répandit à 
grands flots fur les reftes de 
cette infortunée Nation , & {es 
triftes débris furent emportés , 
comme par un violent tour- 
billon de la colère de Dieu , Jus- 
qu'aux extrémités de la Terre^ 
Mais le Meflie devoit venir 
avant le renverfement de Jéru- 
falem , avant l'abolition des Sa- 
crifices & du Culte public. 
Mais depuis une longue fuite 
de fiècles, Jérufalemeft ruinée 
de fond en comble^: le Temple 
eft réduit en cendres : les Sacri- 
fices ont cefTé : le Culte public 
eft aboli , & la poftérité de Ja- 
cob eft frappée d'anathême. Sa 
difperfîon Scfes châtimens font 
donc des preuves publiques que 




XI IL 

Nouvelle 
preuvedecette 
vérité pur l'ac- 
complifiement 
delà Prophétie 
d'Aggée. 
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le Meffie efl: venu, & qu*ila 
été méconnu & rejette parfon 
Peuple. 

Après le retour de la capti- 
vité de Babylone ^ les Juifs 
eurent la liberté de rebâtir le 
Temple ; & lorfqu*on eu jctta 
les fondemens , ceux qui, dans 
leurjeunelle , avoient vu l'an- 
cien j veri oient des larmes fur 
4e nouveau ^ tant il étoit éloi- 
gné de la magnificence du pre- 
mier. Cependant le Prophète 
Aggée , à qui Dieu manifefte 
les événen:icns futurs, publie la 
gloire de ce fécond Temple, 
& le préfère à celui qui Fa pré- 
cédé. <* Prenez courage , Zoro- 
» babel \ & vous aum , Jefus , 
» grand Sacrificateur , prenez 
y> courage avec tout le Peu- 

» pie • . Ne craignez 

»> point ; car voici ce que dit 
n le Seigneur , le Dieu des 

» armées: 
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>> armées : encore un peu de 
» temps. J'ébranlerai le Ciel & 
» laTerre& la Mer. J'agiterai 
» toutes les Nations ; 8r celui 
» qui eft Tobjet des defirs de 
» tous les Peuples viendra. Je 
» comblerai de gloire ce fe- 
» cond Temple , dit le Sei- 
>> gneur. Tout l'argent & tout 
f> For font à moi. La gloire de 
» ce dernier Temple furpaffera 
^» celle du premier , & ce fera 
» dans ce lieu-là même que je 
y> donnerai la paix , dit le Dieu 
» des armées (i) ». 



(i) Et nunc confortare , Zorobabel , & 
confortare, Jefu, facerdos magne , & con- 
fortare, omnis populus terrae NoUte 

timere. Quia haec dicit Dominus exerci- 
tuum : adhuc unum modicum efl , ( Heb^ 
adhuc femel & brève erit ) & ego com- 
fliovebo cœlum & terram , & mare & , 
aridam ; & movebo omnes gentes : & 
Vigniet defideratus cundis Gentibus ; & 
implebo domum iftam gloriâ , dicit Don- 
irîinus exercituum. Meum eft argentum , 
& meum eft aurum. Magna erit glori^ 

H 
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On ne contcftera pas {m 
doute que cette Prophétie n ai: 
dû avoir fon accompliflemeni, 
avant que le fécond Temple 
fût brûlé par les Romains, Or 
ce Temple n*eil: plus ^ & une 
longue fuite de lîècles en a 
effacé jufqu'aux moindres vel^ 
tiges. Il eiè donc certain que 
tout ce qui lui eft promis ici de 
la part de Dieu, a été acconi' 
pli. Sa gloire a donc été plus] 
grande que celle du premier,' 
qui avoit cependant épuilé les 
richefles imnienfes de David 
& de Salomon 5 dont Dieu avoit 
donné le plan & le defTein ^ qm 
fut exécuté enfuite avec tant 
de fageffe & de magnificence} 
où la préfence du Très-Haut fe 
rendit fenfible par le nuage qui 
le remplit , & où les premières 

domûs illius noYÎflitnaî plafquàni primai; 
Sl in loco ïi}o dabo pacem , dicit Dot 
minus exercituumt J^* Ih j. ^9» 
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viftimes offertes fur l'Autel , 
furent confumées par un feu 
célefte (i). Mais fi le nouveau 
Temple n'a point été honoré 
de la préfence du Meffie, quel 
avantage a-t-il eu fur Fancien ? 
En quoi peut-il lui être com- 
paré , û la Vérité elle-même 
n€Û point venue s'y manifefter 
aux hommes , & mettre fm aux 
ombres &c aux figures ? 

Qu'eft-ce d'ailleurs que le 
Déftré des Nations ? Un autre 
que le Meflie peut-il remplir 
leurs befoins , & combler leurs 
efpérances ? Cependant celui 

3ui eft l'objet de leurs defirs y 
oit venir dans le Temple bâti 
par Zorobabel (i); & c'eft fa 

préfence feule qui doit relever 

* — — ■- — •^-•*^- — -. — —m^^^^ 

(i) /. Paraitp. XXVllL U). Ibid. IL 
C K 14. Ihid. VIL I. 

(2) Et ftatiîB veniet ad Templum fuum 
dominator ^ quem vos quaeritis j & An- 
gélus tellamenti > quem vos vuitis. Ma^ 
lacL m. u 

Hij 
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fa gloire. Le Defîré des Nations 
a donc paru dans ce Temple, 
puifqu'iî ne fubfîfte plus. Et ce 
Defiré des Nations eft manifef 
tement Jefus - Chrift ; puifque 
c'eft après fa venue* que le 
Temple a été détruit , que les 
Nations ont renoncé à leurs 
Idoles , reçu TeiFet de la béné- 
diftion , & que tout TUnivers 
ému , a reconnu fon Libérateur, 
& a été ramené- au Culte à 
XIV. Dieu vivant & véritable, 
Xaconverfion Nous uc trouvons neti dans 
desGentiiseft les anciens Oracles ,^.N- T. C 

JïpîiWr^'' & F j W ^^^^ Pl"f fouvent & plus 

toujours fub- clairement prédit , que cette 

Meffie ^ï^ve! converfion hiture des Nations, 

nu, & que Je- & leur vocation à la connoif- 

k^M ffi^ ^* fance de 1^ Vérité. Toutes les 

^ ^* Ecritures ne paroiffent deiH- 

nées qu'à nous préparer de loin 

à ce grand événement. Et c'é- 

toit aufli lun des plus grands 

prodiges que pût opérer le Trçs» 
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Haut, le plus propre à faire 
éclater fa bonté , à fignaler fa 

{)uifrance , à montrer que tous 
es cœurs font dans fa main , 
qu'il les change quand il lui 
plaît , qu'il en dirige tous les 
mouvemens , & qu'il exerce fur 
eux un empire fuprême. Or , ce 
miracle étoitréfervé auMeffie. 
Le privilège de fa naiffance , 
l'effet de fa parole , & le fruit 
de fon miniflère étoient de diffi- 
per par la fplendeur de fa lu- 
mière , les ténèbres qui cou- 
vroient avant lui tout l'Uni- 
vers , & de ne former des Juifs 
& des Gentils , qu'un feu! Peur 
pie & qu'une même Eglife. a Je 
» vous ai établi , dit le Sei- 
» gneur, en luiadrefTantlapa- 
» rôle , pour être Médiateur de 
» l'Alliance du Peuple , & pour 
» être la lumière des Nations , 
» afin que vous ouvriez les 
» yeux des aveugles , crue vous 
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mettiez en liberté ceux qui 1 
font dans les liens, & que 
n vous tiriez de prilbn ceux qui 

}} y font dans les ténèbres 

» C'eft peu que vous me fer- 
n viez à rétablir les Tribus de I 
Jacob, & à rappelier ceux 
que je me fuis réfervés dans 
IfraëL Je vous envoie pour 
n être la lumière des Nations, | 
^ &c'efî: par vous que je fauve* 
y> rai tous les Peuples jufqu'aux 1 
n extrémités de la Terre (i)'^ 
Que peut- on ajouter à l'évi- 
dence de ces paroles ? Le Meffie | 

(i) Ecce fervus meus, fulcipiam eum: 
eleâus meus , complacuit fibi in iUo ad- 1 
înamea^Dedi fpmtum meum fupereum; î 
Judicium Geutibus proferet. . . . Dedi te 
in fœdus populi , in lucem Gentium : m 
aperires oculos coecorum j & educeres de 
conclufione vm£lum , de domo carceris 
fe dentés in tenebns* Ifaî. XLII, i. 6* fia, 

Panim eft ut fis imhi fer vu s ad fulcitan* 
das Tribus Jacob, & fïEces Ifraël conver- 
tendas- Ecce dedi te in lucem Gentium, 
ut fis ialus me a ufque ad extremum tenaE, 
md. XLÎX. 6, 
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loit éclairer la Terre; enCei* 
gner la juftice à tous les Peu- 
ples ; les délivrer des ténèbres 
& de la captivité où les tient 
celui qui les a féduits. Il ny a 
donc qu'à confidérer Fétat ok 
eft le Monde , pour favoir fi le 
Meiîîe eft venu , ou s'il faut 
encore Tattendre* Mais dès que 
les Nations qui étoient les 
plus attachées à l'idolâtrie 
n'adorent plus que le vrai Dieu j 
dès que les Romains , les Grecs, 
les Égyptiens , les Chaldéens , 
n'ont plus d'idoles depuis plu- 
sieurs fiècles , ne devient-il pas 
certain que FO racle eft accom- 
pli j & que la converfion des 
Gentils j fî fouvem promife au 
Meftîe , eft tout-à-la-fois le fruit 
& la preuve de fa venue ? Et 
fî l'on s'obftine à le nier ^ qu'on 
nous dife donc quel ufurpateur 
Fa devancé , a fait ce qui étoit 
réfervé à lui feul , & à quoi on 

Hiv 



pourra le difcerner , lorfqu il 
paroîtra fur la Terre ? 

Remarquez cependant , N. 
T, C» F , que , félon les Pro- 
phéties , le Meffie ne doit pas 
opérer par lui-même cette heu- 
reufc révolution. Ce falut ^ qui 
doit être porté à tous les Peu- 
ples , cette lumière ^ qui doit 
éclairer toutes les Nations , fera 
le fruit de fa mort. Une nom- 
breufe & éternelle poftérité ne 
lui eft promife, que comme la 
récompenfede fon immolation 
& de fon obéiffance (i)» Il en- 
verra fes Difciples dans toute 
la Terre ^ pour la purifier j pour 
la confacrer à Dieu , pour v 
choifir des Prêtres & aes Lé- 
vites , deftinés à offrir un Sa- 



(i) Si pofuerit pra peccato animam 
fiiam , videbit l'emen longaevum . . . , ideo 
difpertîam ei plurimos , & fortiuin divijclet 
fpolîa, pro ei> quod tradidit in raorteirâ 
ammam fuam. Ikid* LUI, lo. ii. 
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crifice nouveau, & pour faire 
connoître par-là que le Sacer- 
doce d'Aaron & l'ancien nii- 
niftère étoient abolis. « Vous 
» appellerez à vous des Na- 
» tions à qui vous étiez in- 
» connu } & des Peuples qui 
>> ne vous avoient pas vu , ac- 
» courront vers vous , parce 
» que le Seigneur vous aura 

» comblé de gloire Le 

» temps viendra, dit le Meflie 
» lui-même , où j'aflemblerai 
» tous les Peuples de toutes les 
'» langues. Ils viendront & ils 
» verront ma gloire. Je choi- 
» firai parmi ceux qui feront 
» échappés de l'Incrédulité gé- 
» nérale des hommes , que je 
» marquerai d'un figne parti- 
» culier , & je les enverrai aux 
» Nations , à celles qui font au- 
3» delà de la mer : en Afrique , 
>> en Lydie , dans l'Italie , dans 
» la Grèce , dans les Ifles les 

Hv 
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» plus reculées , vers ceux qui 
» n'ont p oint entendu parler de 
y> moi , & qui n'ont point vu 
» ma gloire* Ces Envoyés la 
» feront connoître aux Natiofis, 
» Ils tireront du milieu d'elles 
» ceux qui deviendront vos 
» Frères j & ils les offriront ï 
» Dieu , comme une oblation 
» fainte. Et moi , je prendra 
» parmi eux des Prêtres & des 
» Lévites , dit le Seigneur (i).* 
Vous le voyez , N. T. C. F: 



(i) Gentem quam nefciebas, vocabis: 
& Gentes quae te non cognoverunt , ad te 
current , propter Dominum , quia glorifie»- 
vit te. Ifai. LK 5. 

Venio ut congregem ciun omnibus Gen- 
tibus &: linguis : & venient , & videbunt 
gloriam meam. Et ponam in eîs (Ignum ,& 
mittamexeisqui falvatifiierint, ad Gentes, 
in mare , in Arricamôc Lydiam , in Italiam, 
&. Graeciam, adinfulas longe : ad eos qui 
non audierunt de me , & non viderunt glo- 
riam meam. Et annuntiabuntgloîîam meam 
Gentibus : & adducent omnes fratres vef» 
trosde cun£^is Gentibus donum Domino.. .• 
Et aflumam ex eis in Sacerdotes & Levîtas, 
dicit Domiaus, Ibid^ LXyJ* i8* ^f<f. 
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j toutes ces merveilles étoïent 
- dévolues au Meffie , & il ne 
devoit les opérer , que par fes 
^ Envoyés. Or Jefus-thrift les a 
; faites par fes Apôtres , & d une 
manière qui furpaffe même' la 
prédiftion. C'ejft donc un aveu- 
glement furnaturel , que de ne 
pas le reconnoître à une telle 
conformité avec les anciens 
Oracles. XV. 

Nous lifons encore dans les Depuis plu! 
Prophètes , que le Meffie abo- ^/^^^^^^^^i^- 
lira 1 état de la Loi , le Sacer- entière impof 
doce lévitique , les anciens Sa- fibilitéàrexer 
crifices , & qu'il leur fubftituera J^^t^e v^l 
une Alliance plus parfaite, urt que le Meffie 
autre Sacerdoce , un Sacrifice ^^^^"«^^f**^' 

r \ -Kx • r r\ I tenne&lann 

nouveau (i). Mais fi cesOracles eft venu, & 

(i) iNonêft mihi voluntas in vobis , dicit ^"^ ^'fP.f^d 
Dominus exercituum : & munus non fufci- ^ . * ''^ ^ ^ 
piam de manu veftra. Ab ortu enim folis ^^"^^» 
ufque ad occafum , magnum efl nomen 
meum in Gentibus : 6c in omni loco facrifi- 
catur OC offertur nomini meo oblatio tnunda, 

Ïuia magnum eft nomen meum in Gentibus , 
icitUomimis exercituuui, A/^^"'^/'- ^- lou 

H vj 
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ne font pas encore accomplis, 
que le Juif nous dife donc en 
quel lieu du monde il lui eft per- 
mis de facrifier ? Ou plutôt J 
comment ne voit-il pas quen 
ruinant la Ville ^ qui étoitle 
centre de la Religion ; qu'en 
rafant le Temple^ qui étoitle 
feul lieu de la Terre oii Dieu 
vouloit recevoir des Sacrifices, 
& où il avoit fixé tout le Culte [ 
public j qu'en difperfant le Peu- 
ple qui en étoit le dépoiîtaire, 1 
& en le chaflant pour toujours 
de fon héritage ^ Dieu a mis un 1 
obftacle infurmontable à l'excr- 
cice de cette Loi ? Comment' 
ne voit-il pas que le Sacerdoce 
d'Aaron & le fan g des animaux! 
ont fait place à un Sacerdoce 
plus excellent , &àune viftime ! 
plus pute ? L'Euchariftie eft le j 
Sacrifice unique , mais univer- 
fel âes Nations ; les Temples J 
dont elle fait la principale fain- 
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teté , font vifibles dans tout 
rUnivers j & d'une extrémité 
du monde à Tautre , elle eft une 
preuve que le nom de Dieu eu 
grand & terrible parmi tous les 
Peuples. 

Le prodige arrivé fous l'Em- 
pereur Julien , fait éclater de 
plus en plus rendurciffement 
des Juife , & la vérité des Pro- 
phéties. Ce Prince , qui avoit 
déclaré la guerre à Jefus-Chrift , 
& qui fe croyoit affez puiffant 
pour anéantir fa parole , invite 
les Juifs à rebâtir le Temple , 
& promet de les affilier de 
toutes les forces de l'Empire. 
La Nation encouragéepar cette 
haute proteâion , accourt de 
toutes parts i elle s'épuife en 
préparatifs & en dépenfes : & 
pour travailler fur de nouveaux 
tbndemens , elle commence par 
arracher ce qui reftoit des an- 
ciens. C'eft ainfi qu'en ne lai^ 



fant pas pierre fur pierre, ( 
achevé de vérifier elle-mênie 
rOracle de Jefus-Chrift. Mai 
Dieu qui avoit réfolu d'e» 
ployer jufques-Ià les Juifs pou 
Texécution de {es deffeins^nc 
veut plus déformais de leur 
miniftère. A peine a-t-on ]( 
les premiers fondemens , que 
la Terre indignée les repoufe 
de fon fein. Un feu dont Taffr 
vite paroît conduite par une 
fecrète intelligence , dévoie 
les ouvriers , les inftrumens&F 
les matériaux; & le counotfl 
du Ciel eft fi terrible ^ fi perft 
vcrant, qu'il triomphe deYm 
ftination des Juifs & de toml 
le pouvoir du Prince (i). Il ei 



(i) Imperii fui tnemoriatn magnitudi* 
operum geftiens propaeare Julianus , ao- 
bitiofum quondam apud Jerofolimamte* 
plum inftaurare fiimptibus cogitabat imnw 
dicis ; negotiumque maturandum Alypi» 
dederat Antiochenfi , qui olim Britamùi^ 
curaverat Pro-pr»feclus. Cùm itaque li 
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donc auflî certain que le Meflîe 
eft venu , & que Jefus-Chrift 
eft le Meflîe , qu'il eft certain 
que les Juifs ont perdu leur 
Temple & leurs Sacrifices fans 
retour. X V L 

La deftinée de la maifon de L'état des 
Jacob , & rétat où nous laJ"^^* > ^^"^ 

1 . ^ j y ^ 1 aveuglement » 

voyons depuis tant de liecles , leur obftina- 
eft une preuve publique & tion,ieur dif- 
toujours fubfiftante , aue les P^jJ- ^,i^„« 
anciens Oracles ont eu leur ac- tout en eux 
compliflement. Et par quel mal- ^^«"4 ,*^^^" 
heur, en effet , un Peuple auflî HuMeffi^ 
ancien que le Monde , favorifé àladivinîtédes 
deDieu jufqu'à en être appelle ,^,^JSàS 
le Fus , uni à lui par une Al- Ugion» 

fortiter inftaret Aljrpius, juvaretque Pro- 
vinciae Reûor , meiuendi globi flammarum 
propè fondacienta crebris adfultibus erum-» 
pentes , fecere locum, exuftis aliquoties ope- 
rantibus , inacceflum : hocque modo , ele- 
mémo pertinaciiis repellente , ceflavit in- 
csptum. Ammian, Marcellin. Hifi, LXXIL 
Voyez Socrat, Hift. Ecclef, Z. ///. C. 20. 
Soiom, Hift: Ecclef L, V, C. 22. Thcodor^ 
Hijl. Ecclef. L. IIL C. 20* 
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liancefolemnelle, honoré deû 
préfence , dépofitaire unique 
de fes promefles , comblé de 
biens oc de gloire , perd-il 
tous fes privilèges , eft-il deshé- 
rité , frappé d'anathême , prof 
crit , méprifé j &: , ce qui eft k 
comble de l'humiliation , re- 
gardé par-tout, & traité comme 
digne de Têtre ? C'eft , réponi 
le Prophète Ofée , qui ne sd 

f)as contenté d'annoncer ces a 
amités futures à fa Nation 
mais qui lui en a prédit claire- 
mçnt la caufe , c'eft , dit-il , pour 
n'avoir pas connu le Chrift 
que les Enfans d'Ifraël font 
dans le mépris & la mifêre. 
C'eft pour avoir refufé de fe 
foumettre à leur Roi , au vé- 
ritable David, qu'ils ont été 
livrés à leur aveuglement & à 
leur impénitence (i). Cepen- 

(i)Diesmultosfedebunt filii Ifraël fine 
Rege,& fine principe, & fine facrificio, 
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dant ils le chercheront un jour, 
ajoute le Prophète. Ils adore- 
ront {es humiliations , qu^ils 
avoient méprifées. Ils fe pros- 
terneront devant fa croix. Ils 
trembleront devant lui ^comme 
devant la majefté de fon Père. 
Ici , N. T. C. F., nous ne fa- 
vons ce que nous devons vous 
faire le plus admirer , ou de la 
fagefle profonde de Dieu dans 
les deffeins de juftice & de mi- 
féricorde , qu'il exécute fuccef- 
fîvement fur fon Peuple , ou de 
la lumière des Prophètes , qui 
y découvrent tant de circonf- 
tances , fi incroyables avant Té- 
yénement, fi difficiles dans leur 
union , &fipeu vraifemblables 
dans leur aurée. Et d'abord, 

& fine altari , & fine Ephod , & fine 
Theraphim. Et poft haec revertentur filii 
Ifraël ,'& quaerent Dominum Deum fuum , 
& David Regem fuum , & pavebunt ad 
Dominum , & ad bonum ejus in noviffimo 
dierum. OféelII.^, 
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parmi tous les moyens de pu- 
nir l'ingrate Nati on , pourqucil 
Dieu a-t-il préféré celui de L^ 
difperfer ]ul"qu*aux extrémité . 
de la terre? Ce choix eftc 
Teffet de quelque haut deffein'j 
Oui , fans doute. Le plan de kl 
Providence étoit d*établir li| 
vérité de la Religion fur d'in^ 
branlables fondemens; & ibi 
la difperfîondes Juifs , il auici! 
manqué quelque chofe à la cer- 
titude de la foi (z). S'ils euffent 
été tous convertis , nous n au- 
rions plus que des témoins fuf* 
pefts; & s'ils avoient été exte^ 
minés , nous n'en aurions point 
du tout, C'étoit le Peuple à% 
raël qui devoit être le dépofrl 
taire des Livres faints & de k 
promefle du Meflîe : il étoit 
donc nécefîaire qu'il fût réuni 
en un Corps vifible , & qu'il 




(i)PenféesdePafcal, -ÏW; 
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^e fe mêlât point avec les autres 
jNations , jufqu'à ce que les 
JLivres divins fuffent écrits , 
reconnus pour infpirés , & que 
l'avènement du Libérateur en 
eût juftifié la promeffe. Mais 
après que le fceau a été mis 
aux Ecritures , & que toutes les 
prédiftions ont été accomplies , 
il étoit également indifpenfable 
<3ue les Juifs fuffent difperfés 
cans tout l'Univers , pour y por- 
ter les Livres facrés , pour leur 
rendre témoignage , & pour 
prouver aux &entils , que le 
Meffie qu'on leur annonçoit , 
étoit celui que les Oracles 
avoient prédit. Dès-lors on 
trouvoit par-tout des témoins 
fans nombre , & ce qui eft plus 
encore , des témoins irrépro- 
chables ; parce qu'ils font té- 
moins ennemis , qui condam- 
nent la foi des Gentils fubfti- 
tués à leur place , & qui pro- 
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duifent eux-mêmes les titres oi 
la vérité de cette foi eft mai 
feftement prouvée j qui re 
jettent les conféquences h 
plus évidentes de la Religioi 
Chrétienne , & qui font coi 
traints d'en admettre , oumêiK 
d'en établir les principes, Aid 
jufqu'à leur endurciflemeni, 
dont ils portent dans ton 
rUnivers , & les claires pré 
diftions & TafFreux fpeâade, 
tout en eux juftifie les ?«► 

f)héties , & met le comble 
a démonftration de TE van 

La ' confervatîon de la 
fon d'Ifraël n'étoit pas moini' 
néceflaire aux defleins de Dieu, 
que fa difperfion y & elle étoi 
encoreplus propre à manifeftcf 
fa puiflance. Que font devenus 
ces Peuples autrefois û fameux! 
Où font ces vaftes & puiffantes 
Monarchies des Afryriens,d« 
Chaldéens , des Perfes & des 
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Médes ? Dieu s'en eft fervi pour 
Texécution de fes defleins , & 
aufli-tôt elles ont difparu. Dif- 
cernez , fi vous le pouvez , les 
anciens Romains d'avec les Bar- 
bares, qui dans le cinquième 
fiècle ravagèrent l'Italie. Dé- 
mêlez dans TEfpagne les an- 
ciens Naturels du Pays , d'avec 
les Goths qui en firent la con- 
quête. Et dans notre propre Pa- 
trie , difl:inguez une feule fa- 
mille Gauloife , de celles dont 
l'origine eft différente. Depuis 
l'Orient jufqu'à l'Occident 5 le 
Monde entier a changé de face. 
Tous les Peuples fe font mêlés 
&: confondus* Les 'Juifs feuls 
. font reftés ce qu'ils étoient : ils 
remontent évidemment jufqu'à 
l'ancienne tige d'Abraham : ils 
4efcendent des Patriarches fans 
ipterruptiqn. Aucun malheur , 
ni public , ni particulier , n'a pu 
rpmpre cette longue chaîne. Ils 



1^ 



^ 
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demeurent vifiblement féparés 
de tous les autres Peuples , dont 
ils font le rebut i & au milieu 
de ces humiliantes épreuves, 
malgré le mépris & la haine gé- 
nérale des Nations qui les ont 
en leur pouvoir, malgré tous 
les obftacles humains, ils fub- 
fiftent encore. Semblables à un 
grand Fleuve , ou plutôt à une 
infinité de petits RuiiTeaux , on 
les voit traverler la vafte & 
profonde Mer des Nations & 
des fîècles, fans avoir jamais, 
depuis dix^fept cens ans , ni in- 
terrompu leur cours , ni mêlé 
leurs eaux avec celles de cet 
immenfe abyme. Par quel pro- 
dige , un Peuple féparé en une 
infinité de familles particu- 
lières , s*eft-il donc confervé, 
fans avoir aucun des moyens 
qui tiennent les autres Peuples 
unis ? Comment , n'étant ré- 
pandu parmi les Nations , que 
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comme une poudre légère , 
a-t-il pu furvivre à leur anéan- 
tiffement , oc continuer, de def- 
fus leurs ruines , d'être un fujet 
d'étonnement à TUnivers ? Il 
faut s'aveugler volontairement, 
pour ne pas reconnoître dans 
cet état fumaturel des Juifs , la 
main invifible & puiflante , qui 
les a donnés en ligne à toute 
la Terre : qui les protège contre 
la h^ne publique , fans la faire 
cefler: qui les fait fubfifter pour 
Texemple & pour l'inAruaion 
du Genre humain , fans qu'ils 
profitent eux^-m^mes ni de la 
proteftion de Pieu , ni de fa 
patience, XVI 

Ce prodige , déjà fi fi'appant Deffein 
pour nous , N. T. C. F , puif-P^^^ ««J 

^ lî ^- Il iervantla 

que nous lavons contmuelle-tibndesJ 
jhent fouç les yeux , le devien- malgré toi 
dra encore davantage , fi nous ^^]^^ 
pouvons être affurés qu'il avoit 
été annoncé par les Prophètes. 
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Et quel moyen y auroit-il d'en 
douter ? Nous voyons par-tou: 
dans les Oracles facrés, qu'if 
raël fubfiftera toujours au iri^ 
lieu de fes châtimens & deii 
mifere (i) } que la promeffefl 
eft faite aux ratriarches , à f 
Dieu a réfervé des enfans,» 
ritiers de leur foi & de leurtf 
pérance ; qu'elle eft faite encofl 
aux reftes dlfraël , qui croiron 
en Jefus-Chrift dans les deraiec 
temps î & que c'eft pour afluie 
la communication entre te 
premiers Pères & les demiefi 



(i) Veruntatnenconterens non conteni 
domum Jacob , dicit Dominus. Ecce oâ 
mandabp ego , Ôc concutiam in ottaSffi 
gentibus domum ICraël , ficut concutiff 
triticum in cribro. Amos IX. 8. 

Noli timere , fervç meus Jacob , ait I> 
minus : quia tecum ego fum 9 quia ego co* 
iumam omnes eentes ad quas ejed te :< 
verb non confumam, Ted caltigabo tel 
judicio, nec quafi innocentî parcaintilÂ 
Jerm.XLn.iiJbid.'iXXXI. 5. ' 

Enfatfj 



I9Î 

Enfehs , que les générations 
intermédiaires font foufFertes 
& conlervées , malgré leur in- 
crédulité & leur impénitence. 
Auffi cette promefle abfolue & 
immuable de conferver Ifraël , 
eft-elle toujours jointe dans les 
Ecritures à celle de fon rappej 
à la foi^ à Jefus-Chrift j qui en 
eft TAuteur & le confomma- 
teur , & à la vraie Juftice dont 

• ii eu la Iburce* « Le Seigneur 

• » votre Dieu , dit Moïfe ^ vous 
» fera revenir de votre capti- 
» vite , & il aura pitié de vous 5 
>> & il vous radSemblera de 

'n nouveau, en vous retirant 
>> du milieu de tous les Peu- 
n pies , où il vous avoit aupa'- 
n rayant difperfés. • . • • Le Sei*' 
yf gneur votre Dieu circoncira 
\ » votre cœur , & le cœur de^ 
» vos enfans , afin que vous 
» aimiez le Seigneur votre 
n Dieu de tout votre cœur, 

I 
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i> & de toute votre ame (i) ^^^ 

Par-là tout s'explique , tout 
s'éclaircit dans la conduite de 
Dieu ; tout fert à en démontrer 
la profonde SagelTe, Les Juift 
punis &r difperlés rendent té- 
moignage à Jefus-ChriiL Les 
Juifs convertis & rappelles lui 
en rendront un plus augufte en* 
core. Les Juifç confervés par un 
continuel miracle ^ lui en ren- 
dent un perpétuel* S'ils n'é^ 
t oient que punis ^ ils ne prou* 
veroient que fa Juftice. S'ils 
n etoient que confervés , ils ne 
prouveroient que fa PuifTance* 
S'ils n'étoient pas réfervés pour 



(i) Reducet Don>inus Deus tous capr 
tivitatem tyam , ac mifer^ebitu^ tuî , & 
rurfum congregabit te de curuftis populis» 
in qiios te ante difperfit. Si ad cardines 
cœlî fueris diiripato? j tndè te retrahet Do 
minus Deuç tuus..^, Circumcidet Do- 
niimis Deus tijus cor tuum , & cor leminii 
tai : ut diligas Dominam Deum tuuni 
in toto corde tuo , & in totâ ^mk tuif 
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Tadorer un jour ^ ils ne prouve* 
Toient pas faraiférîcorde, & ils 
ne lui feroient pas réparation 
de leurs outrages. Leur difper- 
éon montre qu'il eft venu , & 
qu'ils Font rejette. Leur con- 
ter vation prouve qu'ils rien 
ibnt pas abandonnés pour tou- 
jours y & qu'ils croiront en lui* 
Leur état paroît défefpéré , leur 
cœur inflexible ^ ôr leur répro- 
bation fans reffource ; mais la 
miféricorde de Dieu a marqué 
des bornes à l'incrédulité aes 
Juifs , & à l'ingratitude des 
Gentils. Et quoique perfonne 
ne fâche en quel temps il exé- 
coûtera ce qu'il a promis à la 
dernière poftérité d'Ifraël , 
fouvenez-vous cependant^ N. 
T. C. F, que cette heureufe 
époque , devant être celle 
d un grand renouvellement 
dans rïiglife , & pour nous 
fervîr des expreflîons mêmes de 
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r Apôtre (1)5 d'une efpece de 
réfurre&ion , nous devons aufli 
Attendre ee moment avec une 
ferme efpérance , & le hâter par 
nos gémiffemens & nos prières» 
La divine Providence a eu 
encore un autre defîein , en 
chaffant les vignerons homi^ 
cides de leur héritage , &: en 
les couvrant d'ignominie. Elle 
veut qu'ils annoncent à toute 
la terre , par leur incrédulité 
& par les malheurs dont elle 
eft la fource, les terribles juge- 
mens de Dieu & la vérité de (es 
menaces. Elle veut nous infpi- 
rer à nous-mêmes une profonde 
humilité ^ en nous faifant fou^ 
venir de notre première ori* 
gine 5 & de ce que nous au- 

(1) Si deliclum illorum divitîae funt 
mundi j & dîminutio eorum dîvitiïE Gen- 
tium : quanto magis plenitudo eorum ?»,, 
:Si enim amiirio eorum , reconciliatio eft 
ïîiundl : qus; affumptio , nifi vita çx tïiQts^ 
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riohs toujours été , fi la gracfi! 
ne nous a voit appelles : nous 
remplir d une fàlutaire frayeur , 
en nous rendant attentifs à 
rendurciffement d'Ifraël , que 
le temps , l'expérience, Tac- 
Compliflement des plus claires 
Prophéties, la continuité & la 
multitude des châtimens n'ont 
pu ni vaincre , ni amollir. Car 
.fi Dieu a brifé dans fa colère 
les branches naturelles j s'il mé- 
eonnoît la race d'Abraham ; s'il 
exclut du feftin les feuls enfans 
qui Y étoient invités } s'il fa- 
. crifie à nos yeux , depuis tant 
de fiècles, une Nation fi long- 
temps chérie : comment ceux 
oui n'étoient que des branches 
itériles de l'Olivier fauvage , 
qui étoient étrangers à l'alliance 
oL aux promeiles , nés dans 
l'infidélité , & deftinés à la ven- 
geance , mériteront - ils d'être 

traités , s'ils vienfient à tomber 

t ••• 
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dans le même orgueil & dan 
X V 1 1 L la même ingratitude ? 
Les humilia- Apfès CCS féflexions fur I 
du Mefïîe le d^itinee de la mailon d lirael 
<;or3vertiflent continuons à développer le pla! 
^r^^SL: de la Religion & à repouffi 
ont été claire- les attaques de LIncredulite 
ment prédîtes. Vainement nous oppoferoit 
elle la mort ou les ignomini 
du Meffie- Un tel fpeMacle, fan 
doute 5 étonne & confond la raî 
fon. C'eft un fcandale pour l( 
Juif endurci ^ une folie aux yeui 
du Pay en aveugle , un objet d 
dérifionpour le Philofophe fu- 
perbe- Mais nous qui Ibmme 
inftruits y autant par Tévéné 
ment que par Tautorité dej 
Ecritures , que la Croix d 




Jefus-Clirift e^ la force & la fa^ 
geffe de Dieu pour ceux qui Jcjt 
appelle? (i) , nous ne le tecon' 



(i) Nos autem praedkamus Chriftu' 
cructfixum : Judaeis quidem fcandalum 
Gentibus auteia {loltitiaiii ; îpri^ auten 
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Jioîflons pouf notre Saùvéut f 
que parce qu'il y a été attâ- 
ché, Nous confidérons avec un 
tefpeô teligieux cet admirable 
tabicçiù , que les Prophètes nous 
mettant fous les ^eux , & où les 
humiU^tipn$ & la gloire de 
|iotr^ JUfeér^teur, fon%cxiûce , 
^ }§$ cirçonftaïK:es qui Tac^ 
CQippctgnent^ fe wort, & les 
iruits qu'elle doit prodïuire, font 
peints avçc des traits fi vrais Se 
fi touchans, qu'on croit plutôt 
lire une Hiftoire, qu'une Pro- 
phétiç, 

Ifaïe annonce hautement (i ), 
que le Meffie fera mis à mort 
par le Peuple même qui l'at- 
tend , mais qui ne le cpnnoîtra 
pas î que le filence de Dieu pen- 
4ant fon facrifice , le fera regar- 

Yocatis, Judxis atque Graecis, Chriftum 
pei virtutem & Dei fapientiam. /• Cotm 
u 23. 

(i) Ifaï. UIL 4. 12» 

liy 



^ 



der comme rejette de lui ; que 
fa patience , quoique libre & 
volontaire , fera méprifée com- 
me une preuve de fa foibleffe ^ 
que fon immolation fera def- 
h on orée par la compagnie des 
criminek ^ qu'on le liera comme 
coupable ^& qu'il fera déclaré 
tel par un jugement public i 
qu'au lien de fe juftiner^ & 
d'employer les miracles pour 
fa délivrance , il demeurera 
aufli muet ^ &: en apparence 
auflifoible qu'un agneau qu'on 
égorge ; qu'il expiera les crimes 
des hommes parfesfouffrances , 
leur méritera la réconciliation 
par fes douleurs , les guérira par 
fesbleflures; qu'il fera une vic- 
time affez pure , affez fainte ^ 
^ffez agréable à Dieu pour dé- 
tourner fa colère ; que c'eft en 
mourant Se en paroi (Tant fuc- 
comber , qu'il remportera la 
victoire i qu'on ne fera dé- 
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-trompé que par faRéfurf eâiorij 
& par la multiplication prodi- 
gieufe de fa famille , qui en 
fera & le fruit & la preuve j 
qu'on le fera encore plus, lorf- 

Su'on verra les Peuples & les 
.ois de la terre quitter leurs 
fauifes Divinitéspour embrafTer 
la Croix j qu'on le reconnoîtra 
alors pour le Jufte & le Roi 
promis à Sionj qu'il fera grand 
& élevé en gloire parmi les 
Gentils ^ comme Joleph, d'a- 
bord vendu par fes frères , & 
devenu enfuite le maître de 
l'Egypte(i). 

Daniel voit le Roi par excel- 
lence , le Saint des Saints , le 
Chrift lui-même mis à mort, 
fans que perfonne fe déclare 
pour lui. Sa mort, quoique re- 
. gardée comme un fupplice mç- 
rité , met fin au pèche , & de- 

(i)Ifaî.LII. 10. ij, 
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vient la fource d'une jnftîce 
éternelle (i). David l'avoitvu 
afîîs fut un Trône plus duraiïle 
que le Soleil (i). Il Favoit vu 
dans la lumière des Saints & 
devant Taurore : fortant de 
toute éternité du fein de fon 
Père : Pontife , qui n a point 
de luccefleur, parce qu'il eft 
immortel , & qui ne luccéde 
à perfonne , parce qu'il ell avant 
tous les fiècles (3), Et après 
Favoir célébré avec tant de ma- 
gnificence j tout-à-coup il nous 
le montre plongé dans un 
abyme de douleurs , entouré de 
la foule de fes ennemis, aban- 
donné des fiens , cloué , immo- 
bile , étendu avec violence ^ 
expofé aux regards infultans de 
ceux qui font les Minières, 
ou les fpeflateurs de fon fup- 

(1) A1/7/V/ IX. 21 &fe^, 
h) Pfalm, LXXL 5. & fecj. 
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plîce , abreuvé de ûél & de 
viriaigre. Il voit jufqu'à fes 
habits partagés , & fa robe jet* 
tée au fort (i). Mais le Pror 

{)hète découvre en même temps 
es glorieufes fuites de ces ignor 
minies. Celui qui eu attaché à 
la Croix , eft la lumière des Na- 
tions. La converfion de tous 
les Peuples eft le fruit de fou 
immolation. Un facrifice unî-y 
que eft établi par lui , pouç 
perpétuer le fouvenir de fa 
mort & de fa réfurreftion , &; 
pour en rendre à Dieu de publia 
ques & étemelles aftions des 

traces. Les pauvres & les riches 
e la terre font invités à ce 
^anquet facré. Tous y fonr raf- 
faiïés , comblés de biens & de 
gloire X;t.). > 

Comparez maintenant , N. 
T. C. F ^ les prédiftions avec 
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Tout Y Ancien 
Teftam, tCeÛ 
Qu'un grand 
Tableau , oh. 
font repréfen- 
tés d'avance 
les Myfleres 
au M^jlk» 
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riûftoîre. Voyez fi le Meflîè 
que les Apôtres nous prêchent, 
Ti'eft pas celui que nous avoient 
^annoncé les Prophètes, & û 
ces derniers l'ont préfenté foué 
un feul trait, qui ne fe trouvé 
parfaitement accompli dani 
Jefus-Chrift; Que les Incré'* 
dules 5 qui fe fcandalifent de la 
baffeffe apparente , apprennent 
donc ici que, malgré le voile 
extérieur qui couvre fa divi- 
nité , nous ne faurions le mé- 
connoître , & qu'il eft plus glo-^ 
rieux au Meffie d'avoir été pré-! 
dit fous ces humiliantes images^ 
qne s'il a voit été plus grand aux 
yeux des hommes , fans avoir 
été annoncé par les Oracle» 
facrés. 

Ce ne font pas les Prophète^ 
feuls , qui mettent fous nosy euX; 
les Mylleres futurs du Meffie 1 
tout rAnçîen Teftament neli 
dans les delTçinsde Dieu , qu'un 





grand & magnifique TableàvL^^ 
où fà main a tracé d'avancé 
tout ce qui devoir arriver au 
Libérateur promis. Il fait naî- 
tre du cœur du fécond Adàni 
endormi dans la mort , une 
Créature nouvelle, qui ne doit 
rien ni à là prévarication du 
premier homme , ni à la féduc- 
tion de la première femme , ni 
à là malice du ferpent , ni à la 
juftice de la fentence qui les a 
tous condamnés. Et c'eft cette 
Créature nouvelle qu'il donné 
au Père du Peuple nouveau, 
afin qu'elle foit fon Epoufe, 
& qu'elle reçoive de lui une' 
fécondité , qui s'étende ^ufqu'à 
Ja fin des fiècles , & qui re- 
monté même jufqu'à l'origine 
du Monde (i)« 

(i) Donnivît Adam , ut fiât Eya : moritur 
'Chriftijs , ut fiât Ecclefia. Dormîenti Ada fit 
Eva de ktere : Mortuo Chrifto lanceâ per- 
cutitur latus , ut profluant facramenta , qui- 
btlsfonnetur Éçcléfià. S.Jug. Traâ. JX, û| 
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Le Mefîîe fera élevé , comm! 
le Serpent d'airain, fur le bois 
qu*il a choifi , pour fe mon- 
trer de4à à toute la terre , & 
il rendra, comme lui, la famé 
& la vie à tous ceux qui le re- 
garderont avec foi 5 & qui met* 
tront en lui leur efpérance (i). 
Il priera , comme Moife , les 
mains étendues j & par ce 
moyen il mettra en fuite nos 
ennemis , & nous donnera la 
viftoire (2). Comme Jonas , il 
fera ceffer la tempête : il appai- 
fera la colère de Dieu : il fera 
englouti par la mort ; il refliifci- 
tera le troifieme jour, & prê* 
chera la pénitence aux Gentils 
avec unîuccès incroyable (3)* 
Il fera haï par £es frerés , vendu 
& livré aux Gentils , comme 
Jûfeph : après être defcendo- 



(r) Numer. XXL 8* Joan. IIL 14* 

hSExvd, XHL II. 

(3) Jm, i, j j . Ibid, //• i, 1 1* Ibid. III. j. 
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8ans le tcMnbeaH, & en aroît 
été tiré, comme lui , ilfauven 
TEgypte par fa fageffe } il en 
deviendra le Roi & le Père pair 
fes bienfaits : fa famille j vien^ 
draun jour toute entière, & 
elle y adorera eelui dont elW 
a eru étouffer la gloire , en lui 
©tant la vie (i ). Il lera , comme 
Abel , tué par Caïn , à caufe de 
fa vertu , & en haine du témoi- 

rage que Dieu lui rendra (2)» 
fera immolé par fon Père 
comme Ifaac : comme hii , il 
furvivra à fon facrifîçe : il de-» 
viendra le Père d'une nom- 
breufe poftérité après fa mort ; 
& la bénédiftion de toutes les 
Nations fera le fruit, de fon 
obéiffance (3). Il fera égorgé , 
comme TAgnéau Pafchal , au 

' (1) Gcne[, XXXViL 13. 28. IhU. XLI. 
41. îkid. XLIL 6. Ibid. L-. 20. 

(2) Ihïd. IV. 4- ^ftq. Aet. /K 16. îhld. 
W€rf 08. 

(3) Gtnef. XXIU ti. 6fft^ 



rfiême jour & à la même ketifc. 
C'ell à fon immolation & à 
rafperiîoîi de fon fan g , qtie 
<out Ilraël devra la liberté & la 
-vie (ï). Il entrera comme le 
Grand'Prêtre , dans le Saint des 
Saints , au j our folemnel de Tex- 
piatî'on générale , &: en permet- 
tant que fa chair foit déchirée 
par les tourmens & par la mort , 
il déchirera le voile qui met 
obftacle à la réconciliation des 
hommes , & à leur retour dans 
le Ciel (i). Il portera, comme 
le Bouc émiffaire , toutes les ini- 
quités cornmifes depuis Torî- 
fine du monde : il fe chargera 
es malédictions prononcées 
contre nous : il s'oflrira à la re- 
doutable juftice de fon Père ; il 
en portera tout le poids ^ & la 
convertira en miféticorde (3)* 

(i) Exoâ. XII 12. 

hi Uviî. ÏV. 6. 6^ [tq. îhïL XPl. %\ 



^ 



Il préparera dans f on faiig \M 
bain fâlutair^e au Lépreux ; ôcil 
conferitira très-librement à la 
mort , pour nous rendre la; li-^ 
berté , 1 innocence & la vie (i )^ 
Il feetlera la nouvelle alliance ^ 
d'un fang infiniment pins digne 
de Dieu , que celui dont Tan- 
ciênne avoit été fcellée ; il en 
fera Taiperfion fur le Peuple 
nouveau ^ & il rendra ainfr te 
Teilament qui nous inftitue 
fes héritiers , éternel & irrévo- 
cable (2). Il fubflituera. enfin 
aux purifications légales , inca- 
pables de fanélifier ceux qui y 
mettoient leur confiance, urt 
facrifice unique , mais dont le 
prix fera infini , l'effet, général 
& perpétuel (3). Ajoutez à 
toutes ces prédirions , à toutes 
ces figures , celles que nous 

(i) Levit. XIV. a. 7. 
(2) Exod, XXIK 4. & feq. 
. \'i)Num^r.XJX. i^. & feq. 



cjfff en t encore Tordre des faoij 
fices y la difpofition du Tab 
nacle y le miniftere du Sacet'j 
doce. Voyez comment ell 
concourent au nxême deffeiii 
comment elles fe prêtent 
tuellement la lumière &le>T] 
dence ; & vous ferez pleii 
ment convaincus , N. T. CF| 
que Jefus-Chrift eft le terniei 
la réalité de to\ites ces omirdJ 
Facconipliffement de toutescj 
promeiTes, le centre oit\ieH 
aboutir toute l'économie 
TAncien Telîament , le graniJ 
Tunique objet de toutes ' 
Ecritures. 

Enfin après de fî longues pd 
parafions , après tant de prOf 
mefles , de vœux & de gémiiîd 
mens ; après que tant de M 
phéties ont annoncé fon avér 
ment ; que tant de figures ort 
repréfenté de loin (es Myftères;! 
que tant de Juftes oat de&il 
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ùt venue j que toute la Nature 
en pleurs , & le Genre humain 
percé de plaies , ont foupiré 
pendant plus de quatre mille ans 
vers leur Médecin & leur Libé- 
rateur , Xefus-Chrift paroît fur 
la terre. Il y vient pour réta*- 
blir le Royaume dans la maifon 
de David , d'une manière plus 
excellente & plus parfaite , que 
le Juif charnel ne Favoit com- 
pris. Il y vient pour porter aux 
Gentils le falut & la lumière , 
dont l'aveugle Synagogue a 
mérité d'être privée. Et quoi-^ 
que cette étonnante fuBititu- 
tion foit confiante & publique : 
quoiqu'elle frappe tous les jours 
nos yeux , & qu'elle ne laiffe 
aucun prétexte à nos incertitu- 
àes j qui ne defîreroit cependant 
de connoître Tes circonftances 
d'un fi grand événement? Qui 
ne regarderoit comme le plus 
précieux de tous les doiis, une 



Hiftolre détaillée de la vie dd 

Jefus-Chrift, de fes dogmes , dd 
fes miracles , de fes pfemien 
Difciples j de leurs travaux , de 
leurs conquêtes , de la forma- 
tion de FEglife ? Et fi cette 
Hiftôire ëtoit écrite par ui 
Auteur contemporain , com- 
bien ne contriï)ueroit-elle pasi 
notre confolation &: à l'aâef 
X X. tnilTement de notre foi ? 
Vérité des La bonté de Dieu , N. T. C 
ivresdunoo- p 3 prévenu nos defirs & fui^ 

veau Teitam. '„,r 

Aucune amre paite nos efperances. 11 a mii 
Kîaoïren'aété Jans la Société Chrétienne 1( 
grand nombre dépôt pfecieux dcs Ecritute 
d^'^ meurs coTi- dti Nouvcau TeftamcHt ; & 1 
^temporoïiis. pj^^niief caraBefe que ïioù 
ap percevons dans ces Livre 
facrés ^ eft celui d'avoir éti 
•écrits par huit Auteurs contem 
porains(i): Auteurs, qui tou 



( i) S. Mathieu , S. Marc , S. Loc , S> Jeai 

S* Paid, S. Pierre, S. Jacques y&i S. Jadi 

On chcicheroit inmiicmcnt parmi toi 



»î3 . , 

avoîent eu part aux faits écla- 
tans qu'ils racontent ; qui en ont 
connu exaftement lés caufes 
& les motifs j qui, fur tous les 
points un peu importans , s'aç^ 
cordent à rendre un témoi» 
gnage unifprme , & qui ne trani^ 
mettent aux iîècles fuivans , 
que ce qu'ils ont ouï de leurs 
oreilles , vu de leurs yeux & 
touché de leurs mains (i). Or^ 

3uelle autre Hiftoire que cellç 
e l'Evangile , a eu autant de 
garans , ^ des gar&ns auffi irrér 
prochabjes de la fidélité. Il faut 
donc reconnoître que la Rel* 
gion Chrétienne , à n'examiner 

les monumens anciens qui nous refient , 
depuis rôrigîne du monde , une feule Hif- 
toire , qui ait été écrite par un pareil nom- 
bre d'Auteurs , qui rendant témoignage 
dexre qui eft arrive de leur temps. 

(i) Quod fuit ab initio , quod audi* 
^mus, quod vidimus oculis noftris..., 
jScmanusnoftra contreâaverunt de verb© 
vit»... teftamur & annun^amus yobijf 
If Joann.. L i. ^, 



^^ 
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encore que le nombre , le carac- 
tère de {es Hiftoriens , & le 
;temps où ils ont écrit , a un 
avantage certain au-deffus de 
tout ce qui eil cm par les hom- 
mes fur des témoignages hu- 
mains ; & par conféquent , que 
les faits qui lui fervent de fon- 
dement , ont un degré d'auto- 
rité capable de foumettre tous 
les efprits , fur qui la raifon con- 
ferve quelqu*empire- 

Mais qui nous répondra que 
ces Hiftoriens font contempo- 
rains & témoins oculaires? La 
loi pubhque & la Tradition 
conitante^ dont on ne peut com- 
battre la certitude , fans atta- 
quer la vérité de toutes les Hii^ 
toires , fans mettre entre nous 
& les temps qui nous ont pré- 
cédés y un cahos impénétrable, 
fans rompre tous les liens de la 
Société. Or , les Evangeliftcs 
& ks Apôtres ont pour eux ce 
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idouble témoignage } & il lettf 
eft uniformément rendu , non- 
feulement par les Fidèles , mais 
par les Héréjtiques & ies Pajrens* 
vne multitude de Peuples di» 
Vers ont reçu & traduit leurs 
Ecrits, auflî-tôt qu'ils ont été 
compofés , & ils conviennent 
îous de, leurs dates & de leurs 
Auteurs. Jamais ni Cejfe , ni 
Julien , ni aucun autre eonemi 
du Chrîftianifme n'ont élevé 
le moindre doute fiir cette Tra»- 
xlition. Il eft vrai qu'après lai 
mort des Apôtres , & lorfque 
TEglife étoit déjà répandue 
.dans toute la tçrre , deux No-^ 
vateurs (i) , oferent avancer 
.que les Evangiles avoient été 
ou fuppofés, ou altérés. Pour 
établir- cette prétention , pour 
• renverfer la poffeffion confiante 
de la Société chrétienne , iJ 
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^Btoîx fallu produire des Orî 
ginaux différens des iiens , ou 
apporter au moins quelques 
preuves également décifives} 
mais y lorfgue ces Hérétiques 
& leurs Diiciples furent preffés 
de juftifier un^ affcrtion juf- 
qu'alors inôuic , ils fe trou- 
vèrent réduits au filence : en- 
forte que leur témérité & leur 
confuuon coniiatent elles-mê* 
mes que ^ dès Torigine du Chrif- 
tianifhiej on ne pouvoit rien 
oppofer à la Tradition perpé- 
tuelle de TEglife fur ce point 
important (i). 

a Les feules Epîtres de faint 
» Paul , dit M. BolTuet , iî 
>► vives ^ û originales, fî fort 
» du temps ^ des affaires , & 
n des mouvemens qui étoient 
^> alors j & enfin a un carac- 
►► tere fi marqué ; ces Epîtres^ 



(i) Ter tut, iîdvcrf Miircton. IF. t. 4. 5. 5. 
Ai^g. cmr. Faujl XKXIL C 16. & alihh 

dis-je. 
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^ dis-je, reçues par les Eglifes 
» auxquelles elles étoient adref- 
» fées, & de-là communiquées 
» aux autres Eglifes, fuffiroient 
» pour convaincre les efprits 
» bien faits , que tout eft fin- 
» cere & original dans les Ecri- 
» tures que les Apôtres nous 
» ontlaiflees(i)>t. Et en effet, 
fans parler du zèle fi pur , fi 
tendre , fi courageux , qui carac- 
terife ces ouvrages divins , & 
que - Fimpofture ne fauroit imi- 
ter , notis demandons comment 
un homme , qui h^eût pas con- 
verti les Galates , auroit ofé 
leur parler avec la force & la 
véhémence que faint Paul em-- 
ploie dans fa Lettre ? Nous de- 
mandons comment les Corin- 
thiens auroient accueilli lauto- 
rité que s'arroge l'Auteur des 
deux Epîtres qui leur font adref- 

(i) Soffuetj Hift. Univcrf. IL PartU, 

Kr 
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fées , fî cet Auteur n'étoît pas 
laint Paul lui-même ^ ou û faint 
Paul n^étoit pas leur premier 
Apôtre ?Nous demandons com- 
ment un impofteur auroit en- 
trepris de s'ériger en maître des 
Juifs &c des Gentils , qui étoient 
à Rome 5 s'il n'y avoit point eu 
de difpute entre eux ? Et fî ces 
difputes étoient réelles , quel 
droit auroit eu pour décider 
l'importante queition de Tori- 
gine de la juitice , & pour hu- 
milier les Juifs & les Gentils,, 
un homme dont la miffion n'au* 
roit pas été reconnue, & auto- 
rifée par des miracles? 

Remarquez encore, N. T. 
C. F j que les Lettres de faint 
Paul , &: les autres Ecritures du 
Nouveau Teftament font adref^ 
fées à toutes les Nations du 
monde , aux Romains , aux 
Ephéfiens , aux Galates, aux 
Hébreux &c j que tous ces 
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Peuples les ont reçues ; & que 
du temps même des Apôtres , 
ils en produifoient les Origi- 
naux (i). Il faut donc, fi ces 
Ecrits font fuppofés, ou que 
tous ces Peupliçs de la terre fe 
foient unis pouf les fabriquer 
& les répandre enfuîte fous des 
noms imaginaires , ou qu'eux- 
mêmes y aient été trompés- 
Mais comment des millions 
d'hommes auroient-ils pu être 
abufés fur un fait , où Terreur 
étoit fi aifée à découvrir ? Ou 
comment auroient-ils tous conf- 
pire à accréditer & à faire pré- 
valoir rimpofture? Quoi! des 
hommes embraffent une Reli- 
gion qui abhorre lemenfonge , 
3ui n'enfeigne que la vérité ; 
s renoncent pour elle à toutes 
les efpérances humaines ; ils 

m ' ' m I II I I ■ ■M il!» 

. (a) Percurre Ecclefias Apoftolicas , apud 
quas ipfae authenticsé litterae Apoftolonun 
kçcitantur» Tertullian. de Prafcrlpt. C 36. 

Kij 
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s'expofent pour elle aux plus 
violentes perfécutions; & fans 
intérêt , comme fans raifon ^ 
ils fe feront accordés dans le 
coupable deffein d'en impofer 
à tous les iîècles 5 ils auront 
donné , comme des Ouvrages 
divins , leurs propres inven- 
tions, ou celles de rimpofteur 
qui ofe les appeller en témoi- 
gnage de mille faits dont ils 
connoifl'oient la faufleté ; & ni 
les diviiions qui fe font élevées 
entre les Eglifes particulières y 
ni la diveriiré des intérêts , des 
caraéleres & des fituations 
d'une multitude innombrable 
de complices , n'auront jamais 
déterminé perfonne à dévoiler 
la fraude y ou à défabufer la 
terre! C*eil: trop honorer une 
pareille fuppofition, que de la 
combattre férieufement- 

Nous ajoutons enfin , N. T* 
C, F , que les Livres du Nou- 
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veau iTeftament ont été célè- 
bres dès rorigine du Chriftia- 
nîfme , & qu'ils font cités parles 
plus grands hommes contempo- 
rains , ou des Apôtres , tels que 
faint. Ignace , ikint Clément, 
faint Polycarpe , ou de leurs 
premiers Dilciples , tels que 
faint Irénée & faint Juftin. Tous 
ces Saints & vénérables Per- 
ibnnages avoient donc lu nos 
Livres facrés , puifqu'ils en rap- 
portent des textes ; ils étoient 
donc perfuàdés aue les Apôtres 
& les Evangéliltes en étoient 
les Auteurs , puifqu'ils les leur 
attribuent. Ils en étoient donc 
pleinement afFurés , puifqu'ils 
vivoient de leur temps & avec 
eux. Ces premiers Témoins font 
à leur tour appuyés par d'au- 
tres , qui les ont fuivis immé- 
diatement , Se qui ne font pas 
moins dignes de foi. Saint Clé- 
ment eft cité par faint Irénée } 

Kiij 
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Jaint Ignace Feft par le plus an- 
cien Hiftorien de l'Eglife j & 
faint Polycarpe a les mêmes 
garans* Eh ! que peuvent les 
vaines conjeftures de Tlncré- 
dulité 5 contre cette chaîne de 
témoignages , qui commence 
aux temps Apoftoliques ^ & qui 
d'âge en âge s'eft perpétuée 
jufqu'à nous, toujours avec la 
même liaifon & la même au- 
torité ? 

L'exaftitude févere avec la- 
quelle les premiers Chrétiens 
difcernoiem les Ecritures véri-' 
tables, de celles qui et oient lup* 
pofées , & le principe décihf 
d'après lequel ils faifoient ce 
difcernement , donnent un nou- 
veau degré de certitude à l'au- 
thenticité des Livres Saints* 
Plufîeurs Hérétiques des pre- 
miers temps portèrent Taudace 
jufqu'à mettre fous le nom des 
Apôtres, des Evangiles dont ils 
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étaient eux-mêmes les Auteuf §• 
Mais cette facrilége entreprife 
fut auffi-tôt découverte & re* 
pouflee avec indignation. Les 
Fidèles qui demeuroient atta- 
chés à la première & plus an- 
cienne Tradition , n'oppofoient 
à ces nouvelles Ecritures , que 
leur nouveauté même. Elles 
nous ont été inconnues jufqu'à 
préfent,difoient-ils (i). Elles 

(i) Ego meum Evangelium dico verum , 
Marclon iuum. Ego Marcionis afHrmo adul-* 
teratum, Marcion meum. Quisinter nos 
determinabit, nifltemporis ratio ei praBfcri- 
bens autoritatem quodantiquiusreperietur ; 
& ei pr^judicans vitiationem » quod potier 
rius revincetur î Tertul. cont, Marc. L* IV. 
C, 4. 

In fummâ, fi conftat id veriiis quod 
priiis 9 id priùs quod èi ab iniûo , id ab initio 
quod & ab Apoftolb : pariter i^tique confia-* 
bit , id efTe ab Âpoftolis traditum , quodl 
apud Ecclefias Apoftolorum fiierit facro-* 
ianôum. Videamus quod lac à Paulo Corin- 
thiihauferint : ad quam regulam Galats fint 
recorrefti : quid legant Phifippenfes , Thefla- 
lonicenfes, Epheui ; quid etiam Romani de 
proximo fonent , quibus Evangelium &Pe*, 

K iv 
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Font été aux Apôtres ^ dont 
elles portent fauuement le nom. 
Aucun d'eux ne les a données 
aux Eglifes qu'il a fondées. Au- 



trus & Pauhis fangiiine qiioqiie fuo obfigna- 
tum reliqvieiunt. Habemus& Joannisalum- 
nas Ecclefias. . . . Dico itaque apud îllas , 
jiec fcîas jam ApofloHcas, (ed apud univer- 
fas qwœ illis de focietate Sacramenti con- 
fœderantur,id Evangelium ab initio editlo- 
jiîs fuse ilare quod no ne maxime tuetnur ; 
Marcionb verb plerifque nec notum: nul- 
lis autem notum , Se non eo damnatunu 
Ihid, C. y 

Dicmihicujus libro potlus credere de- 
beamiis ^cjus-ne Apoftoli , cjui Chri Ao , cum 
adhuc in terri eflet , adhaelerat : an neicia 
çiîjus Perfîe , qui tantb port natus eft ? Sed 
alium forte profères îibnim , qui nomen 
habeat alicLijus Apofloli , qiiem à Chriflo 
conftat eleftum , &. ibi , Cbrifhîm natum ex 
Maria Yirgine non efTe , le£liirus es, Cùm 
ergo necelîe fit aîterum horum librorum 
cfte mendacem , cui nos potiùs cenfes fiden[i 
accommodare debere ? Ei-ne qiïem illa 
Ecclefia, ab ipfo Chrifto închoata, & per 
Apoftolos prdve6la , certâ fuccdfioniïnr 
fenejiifque ad hsec tempora, toto terrarufn 
orbe dilatata, ab initio traditum & confer-"* 
vatum agnofdt : an ei , quem eadem Eccle* 
fia incognîtum reprobat ? 5. yiug, coni* 
taufi, KXniL 2. vide Md. XIII C 4. 
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tune Eglife ne les a reçues de 
leurs mains : perfonne ne les a 
citées : jamais elles n'ont été 
expliquées ou connues dans 
nos affemblées: elles fontpofté- 
rieures à Tétabliffement de la 
Religion : elles font toutes de 
même date que les erreurs 
qu'elles favorilent : nous fom- 
mes donc difpenfés d'entrer 
dans l'examen de ces faux titres, 
dont la fuppofition eft auffi 
claire que la nouveauté. C'eft 
ainfi que toi*tes les fiftions 
étoient rejettées j & que les 
prétendus Livres faints, plus 
récens que l'origine de l'Eglife , 
étoient écartés pour jamais par 
le fimple , mais invincible argu- 
ment de la prefcription. X X I. 

Dans tous les temps l'Eglife Les Livres du 

conferva une profonde vénéra- "^"^eau Te^ 

I 1^, . 1 A A tament font 

tion pour Ja mémoire des Apô- par^^enus juf- 
tres i dans tous les temps elle ^^'^ nous fans 
regarda leurs Ecrits, comme 'Sp'^^^^^^ 

Kv te. 
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r ouvrage de rEfprit-Saînt j elle 
fut toujours perfuadée qu'on 
ne pouvoit y ajouter, ou en 
reti'ancher , fans impiété & fans 
facrilège : de4à cette attention 
religieule avec laquelle elle ne 
cefiS de veiller iur la pureté 
de ce dépôt facré. Que d'obfta- 
des d'ailleurs ne fe feroient 
pas oppofés au deffein de cor- 
rompre , ou d'altérer THiftoire 
de l'Evangile ! Les Copies en 
étoient répandues dans toute la 
Terre j une multitude de Na- 
tions diverfes la refpeftoient , 
comme un monument divin i 
elle étoit entre les mains de tous 
les Fidèles ; chacun y trouvoit 
le titre fondamental de fa gran- 
deur & de fes eipérances j on 
la lifoit fans ceiïe dans les fa- 
milles , dans les maifons partir 
culieres , & dans les AiTemblées 
publiques de Religion. Et ne 
réfulte-t-il pas manifeftement 
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de la réunion de toutes ces clr- 
conftances , que les Ecritures 
du Nouveau Teftament n'ont 
eu rien à redouter , ni de la 
révolution des fiècles , ni des 
entreprifes de la nouveauté ? 

Cependant fi , malgré tant de 
garanties, rincrédllité s'obftine 
à foutenir que ces Ecritures ont 
éprouvé des changemens con- 
iidérables , qu'elle détermine 
donc la nature , le temps , le 
motif, & les Auteurs de cette 
altération. Et d'abord , fur qui 
fera-t-elle tomber le crime de 
l'impofture ? Sera-ce fur les 
Payens ? Ils n'avoient intérêt 
à corrompre les Livres facrés, 
que pour abaiffer le Chriftia- 
nifme naiffant , & foutenir l'Ido- 
lâtrie chancelante. Mais dans 
ce deffein , il ne falloit pas y 
laiiTer cette élévation de fen- 
timens qu'ils étoient forcés d'y 
admirer eux-mêmes: cette pu* 

Kvj 
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reté dans la morale , fi fupe- 
rieure à celle de leurs Philo- 
fophes. Il falloit donc y effacer 
cette foule de miracles , qui 
rendent un fi illuftre témoi- 
gnage à la Divinité de notie 
Religion. Etcruand onfuppofe- 
roit aux Payens un projet 11 
gratuit & fi mal concerté, à qui 
perfiiadera-t-on que tous les 
Chrétiens de TUnivers aient 
été diflraits , ou indifFérens fur 
fon exécution ; & qu'ils aient 
abandonné fans réfiftance aux 
entreprifes des idolâtres, des 
monumens dont ils étoient tou- 
jours prêts à fceller la vérité 
par reffufion de leur fang? 

Attribuera-t-on aux Juifs la 
prétendue altération des Ecri- 
tures ? Mais fans répéter les 
réponfes que nous venons de 
donner à cette abfurde impu- 
tation , & qui confervent ici 
toute leur force , nous deman- 



ÎÎ9 

tdons feulement à rincrédùle ^ 
pourquoi les Juifs , maîtres de 
dénaturer nos Livres Saints, 
y ont laifTé fubfifter tant de re- 

f croches deshonorans , contre 
es vaines traditions de la Syna- 
gogue , contre rhypocrifie des 
Prêtres & des Docteurs de la 
Loi , contre les fuperftitions du 
Peuple , les vices & Taveugle- 
ment de la Nation ? Pourquoi 
fur-tout ils n'en ont pas fait 
difparoître cette multitude de 
prodiges qui parlent fi haute- 
ment en faveur du Chriftia- 
nifme , & qui les convainquent 
à la face de toute la terre de 
Déicide & d^endurciffement ? 

Il ne refte donc plus que les 
Chrétiens , qu'on puiffe foup- 
çonner d'être les auteurs de la 
fraude. Mais on ne dira pas , 
fans doute , que tous les Fidèles 
de l'Univers fe font concertés, 
ont confpiré pour corrompre 



ce qu'ils avoient de plus véné 
rable & de plus faint, enforte. 
qu'aucu n d'eux ne fe foit oppofé 
à l'entreprife ; qu'aucun n'ait 
élevé favoixpourfauverlafoi, 
ou pour garantir la poftérité des 
pièges de Terreur. Et ii Taltéra-, 
tion n'eft l'ouvrage que d'un 
leul , ou tout au plus d'un petit 
nombre ^ fait-on bien à quoi Ton 
s'engage par cette nouvelle &c 
étonnante fuppofîtion ? C'eft. 
aux Chrétiens de toute la Terre 
qu'il faut fafciner les yeux eî\ 
même-temps^ c'eft dans le Li- 
vre le plus précieux & le plus 
révéré , lu chaque jour ^ & 
gravé même dans la mémoire 
des enfans j c*ell dans une mul- 
titude innombrable d'Exem- 
plaires , & dans des Verfion 
répandues par-tout dès la nai{^ 
fan ce de rEgUfe ^ qu'il fau: 
adroitement inférer le men-i 
fonge. Et quel homme fera iUle^ 



audacieux pour concevoir un 
pareil deflein , ou aflez infenfé 
pour fe flatter d'y réuflîr? Si le 
Peuple n'avoit pas apperçu le 
crime , auroit-il échappé à la 
vigilance des Pafteurs r Et fi les 
Pafteurs eux-mêmes en avoient 
été les auteurs , ou les com- 
plices , les Fidèles Tauroient-ils 
foufFert tranquillement (i) ? Si 
les Dofteurs & les Peuples 
s'étoient réunis pour exécuter 
cette facrilége entreprife , les 
ennemis du dehors n'auroient 
pas manqué de triompher du 
Icandale. Cependant aucun 
d'entr'eux n'a jamais fait aux 
Chrétiens ce reproche capital. 

(i) L'Hiftoire de TEelife fournit plufieurs 
exemples de cette dîlicateffe du Peuple 
fidèle , qui le porta à s'élever arec force 
contre les plus légers changemens ,^que cer- 
tains Pafleurs faifoient dans quelcfues-unes 
des paroles de l'Ecriture Sainte. Voye:t 
So^omene^ Hift, EccUf. £. /. C, IL S. Aug. 
Epift. 71. & 82. 5. Hicron. Epiji» 75. Inter 



Ils colnbattoient à la vérité de 
toutes leurs forces la doftrine 
des Livres faints ^ mais ils les 
ont toujours reconnus pour au- 
thentiques , vrais , & parvenus 
dans leur intégrité juiqu'au 
temps où l'on étoit alors. Enfin 
quand le iîlence , Foubli ou Fin- 
difFérence des ennemis du ChriP 
tîanifme auroient favorifé cet 
étrange projet, les partis qui fe 
formèrent bientôt dans FEglile, 
& qui font prefque auflî anciens 
qu'elle, auroient été un obftacle 
invincible à fon exécution* 

Peu de temps après la mort des 
Apôtres, il s'éleva des hommes 
indociles & téméraires , qui 
rompirent les liens de Funité, 
& formèrent des fociétés parti- 
culières de ceux qu'un elprit 
d'orgueil & d'indépendance 
avoit égarés. Et dès-lors il de- 
venoit plus impoffible que ja- 
mais de donner la moindre at- 
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teinte à la pureté des Ecrituresf. 
Si les Orthodoxes Tavoient ofé , 
avec quelle force les Seâes Ré- 
parées , fi attentives à toutes les 
démarches de l'Eglife , ne lui au- 
roient-elles pas reproché cette 
prévarication. Et lorfque les 
Hérétiques, pour trouver quel- 
que appui à leurs nouveautés 
profanes , tentèrent de les intro- 
duire dans le Texte Sacré , vous 
avez déjà vu , N. T. C. F , com- 
ment TEglife confondit leur im- 
•pofture par la fimple comparai- 
son des anciens exemplaires, 
'communs à toutes les EéHfes , 
avec les exemplàifes falnfiés. 

Il ne fera pas plus facile à 
rincrédulité de fixer l'époque 
de la prétendue altération des 
Ecritures , que d'en déterminer 
les Auteurs. La fera-t-elle re- 
monter jufqu'au temps qui pré- 
céda leslrénée, ks Juûin, les 
Clément , les Ignace , les Poly- 
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carpe ? Mais ce temps eft celui 
des Apôtres^ ou des Difciples 
quiavoient vécu avec eux,& 
qui fuccéderent immédiate- 
ment à leur miniftere & à leur 
autorité : & nous avons déjà 
montré que tout changement 
étoit impoffibie fous les yeux de 
ces témoins incorruptibles. Di- 
ra-t-elle que les Ecritures ont 
été corrompues dans des temps 
poftérieurs? Mais pour détruire 
cette vaine allégation , il fuffit 
de jetter les yeux fur le Nou- 
veau Teftament , tel qu'il eft 
aujourd'hui, & de le comparer 
avec cette multitude de Textes, 

Su fe trouvent cités dans les 
uvrages des premiers Ecri- 
vains de TEglife, La parfaite 
conformité qui règne entre les 
uns & les autres , e{t une preuve 
fans réplique que les Ecritures 
ont été les mêmes dins tous les 
temps* 
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Enfin, pour accufer les pre« 
miers Chrétiens d'être les cor- 
rupteurs de leurs propres titres, 
il faudroit an moins pouvoir 
leur fuppofer un motif. Cen'eft 
point aflez ^ il faudroit leur dé- 
clarer nettement : voilà ce qui 
ne fut pas d'abord dans vos 
Ecritures , & ce qu'on y ajouta 
depuis : voilà ce qu'on y lifoit 
auparavant , & ce qui fut en- 
fuite effacé par vos pères. Mais 
ce n'efl: point ainfi que procède 
llncrédulité. Elle' fe permet 
tous les foupçons, & ne.fe croit 
obligée d'en juftifier aucun ; 
enforte que , pour la confondre, 
il devient nécelTaire de com- 
battre tout à la fois ce qu'elle 
dit , & ce qu'elle ne dit pas , 
& de détruire plutôt 1^ poffi- 
bilité , que les preuves des faits 
qu'elle avance, Difons donc 
que des hommes qui refpec- 
toient les Ecrits des Apôtres, 



comme la parole de Dieu rtiêitie; 
qui y avoient puifé la haine du 
menfonge & l'amour de toute 
vérité ; qui renonçoient à tous 
les biens préfens pour la fuivre ; 
qui facrifioient jufqu'àleur vie 
pour la défendre^ étoient inca- 
pables dé Timpofture facrilégé 
qu'on ne craint pas de leur re- 
procher. Ajoutons qu'il n'y à 
rien , & qu'il ne manque rien 
dans les Livres Saints , quipuiffe 
fervir de fb^idement à cette im- 
putatiçn îémérai^re. 

En cMî y tju'eû'Ce nie les 
prétendus f^.-.^itaires en auroient 
rettanck^ ? Ce qui pouvoit ré- 
volter les efprits fuperbes , ou 
faire trembler la Nature ? Mais 
nos yeux y lifent encore ces 
încompréhenfibles Myftères , 
qui confondent la fageffe hu- 
maine : ces Règles fortes & 
févères , qui combattent tous 
les vices , & immolent toutes 
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les pallions. Quels feroîent les 
points furajoutés au Texte pri- 
mitif? Les Miracles de Jefus- 
Chrift ? Mais dès-lors il faut fou- 
tenir que les Livres du Nouveau 
Teftament font Touvrage de la 
fraude , & donner ouverture à 
toutes les abfurdités que nous 
avons relevées dans ce fyftême 
infenfé j car les Miracles font 
comme le fond & la bafe de ces 
Livres. Çeft fur les Miracles. 

Sue font appuyées la doftrine 
es mœurs , & la foi des Myf- 
tères ; & puifque la fuppofîtion 
des Ecritures entières eft im- 

{)offible , leur altération , par 
'addition frauduleufe des Mi- 
racles , ne Teft pas moins. 

L'Incrédulité ajoute que les 
Verfions de TEcriture ne s'ac- 
cordent point entre elles, & que 
dès les premiers temps on dif- 
puta dans TEglife fur Tautheh- 
ticité de quelques Ouvrages 
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qui entrent aujourd'hui dans le 
corps des Livres Saints. Nous 
conviendrons fans peine que, 
par Finadvertence des Copiftes 
& la fuite des lîècles , il s'eft 
gliffé de légères différences 
dans les Veriîons & les Exem- 
plaires du Texte Sacré j mais en 
eft-il moins vrai que ce font par 
tout les mêmes dogmes , la 
même morale, les mêmes prè 
diftions , les mêmes promefles, 
la même fuite d'hiftoire j que de 
tous les Manufcrits , de toutes? 
les Veriîons , de tous les Livres, 
il en revient toujours la même 
fubftance , la même Légiflation^ 
la même Foi ; que tous , fans ex- 
ception ^ nous préfentent Jefus- 
Chrift opérant des prodiges, 
prêchant une doftrine fublime , 
rafTemblant fcs brebis , & for 
manl ton Eglife ^ mourant au 
milieu des douleurs & des igno- 
minies , fortant du tombeau par 
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fa puiffance , envoyant fes Apô- 
tres dans toutrUniverSjS'éle- 
vant au plus haut des Cieux , & 
répandant de-là fon Efprit fur 
rÉglife naiflante j que tous nous 
préfentent uniformément les 
travaux des Apôtres , leurs Aie- 
ces , la ruine de l'idolâtrie ^ 
rétabliflement de la Foi dans 
toute la terre , la doftrine de la 
juftice chrétienne , fon origine , 
fon excellence , fes carafteres ; 

Sue tous annoncent un même 
Heu Créateur , un même Jefus- 
Chrift Réparateur , un même 
Efprit Sanftificateur, un même 
Baptême , un même Sacrifice , 
une même fin , la même voie 
pour y parvenir, les mêmes 
fupplices réfervés au crime , les 
mêmes récompenfes préparées 
à la vertu. Et que pouvions- 
nous demander de plus à la di- 
vine Providence , pour être af- 
furés que cesMonumens facrés 
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«oiis font parvenus dans len 
intégrité ? Si quelque portio 
des Ecritures a paru douteui 
pendant un temps ^ à certaine 
Eglifes , notre Foi n'en doi 
fouffrir aucun préjudice , paro 

3ue ces Livres pc.rticuliers 
ont Fauthenticité étoic moin 
confiante , ont été enfuite gé 
néralement reçus comme Tou* 
vrage des Apôtres , & qu« 
d'ailleurs ils ne renferment riei 
de conlidérable , qui ne f( 
trouve déjà consigné dans le 
XX IL Livres toujours avoués. 
Les Auteurs Ce feroit peu , N. T. C. F^ 
des Livres doi j^^^^^j. conlervé les Ecritures, 

nouveau 1 el- , 

tamentibnt m- telles OU elIcs lont lortics dej 
ilruits & fin- mains des Apôtres & des Evan 

ceres. Ils n ont , i * j^ r j • ' 

pu être trom- geliftes , il ccs derniers ne me 
pés: ils nojit ntoient pas notre confiance pa 
F'?^"^!!'^"^ l<2"i"s lumières & leur fincérité 

fem de tram- , , i ïm 

aer, niais tout nous repojid qu ils on 

ce double avantage dans le de 
gré le plus éminent. Ce ne fon 

11 
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m les inventions de leur prcH 
pre eiprit , ni des faits arrivés 
avant eux ou loin d'eux , qu'ils ^ 
nous racontent : ce font des évè-. 
nemens dont ils ont été les té- 
moins oculaires, .& fou vent les 
principaux inftrumens : c'eft ce 
qu*ils qpt fait & ce qu'ils ont vu , 
pendant tout le cours dé leur 
vie. Tous leurs Ecrits portent 
le caraftere d'une raifon faîne , 
d'un fens profond , d'une fageffe 
confommée. Et que faut-il de 
plus , que la réunion de toutes 
ces circfonftances , pour détruire 
jufqu'au foupçon deméprife & 
d'illufion? 

Si les Apôtres n'ont pu être 
trompés , il eft également cer- 
tain qu'ils n'ont pas voulu trom- 
per eux-mêmes. Ils ne tra-^ 
vaillent point de concert : ils 
n'écrivent ni dans le même 
temps , ni dans le même lieu , 
& cependant ils font pleine- 



Z4^ 

ment d'accord fur la DofbiiiQ 
& fur les faits qu'ils annoncent, 
Lorfqu'on obier ve entr'eux 
quelques contrariétés appa- 
rentes 5 elles deviennent une 
nouvelle preuve que fur tous 
les objets importans, c*eft la 
vérité feule , & non la collu^ 
fîon qui les a réunis. Ils parlent 
d'eux-mêmes , de leur igno-» 
rance , de leurs foiblefîes , de 
leurs fautes avec une ingénuité 
qui perfuade, & qui furprend. 
Ils fe donnent pour ce qu'ils 
font 5 c'eft - à - dire , pour de 
pauvres Pêcheurs , qui ne con^ 
noiiToient que leur barque & 
leurs filets , ayant leur voca* 
tion à l'Apoftolat- Us fayent 
que l'orgueil eft le vice le plus 
oppofé àfefprit de TEvangiie , 
& ils ne cachent point Famoiur 
qu'ils ont eu pour les préfé- 
rences & les diftinftions. Ils 
fivouent que jufqu'aux derniers 
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ihomens de la vie de Jefus- 
Chrift , la jaloufie & Tambition 
ont caufé parmi eux des contef^ 
tations & des murmures. Ils ne 
diffimulent point qu'ils av oient 
tous promis à Jelu^hriit de^ 
le fuivre jufqu'à la mort, & 
qu'une fuite lâche & honteufe 
avoit été la fuite & la peine de 
leur préfomptiop. En faifant le 
récit le plus fîmple & le plus 
cirçonitancié desj trois renonce- 
mens du premier d'entr'eux, ils 
n'omettent rien de ce qui ren- 
doit inexcufable fa témérité & 
fon parjure. Mais étoit-il donc 
fi indifperifable de faire dejpa- 
reils aveux? Et ne paroifloit- 
il pas, au contraire , utile à 
l'Evangile , de couvrir l'an- 
cienne ignorance de ceux qui 
étoient chargés de l'annoncer 
à tous les Peuples , & de ca- 
cher labaffeffe de leur origine 
& de leur premier emploi 

Lij 



i^^pi 



t44 

N'ëtoît-il pas plus conforme k 
la iageffe humaine ^ i\ elle avoir 
été confultée , de laiffer dans 
roubli des fautes & des foi- 
blelTes dont le fouvenir pouvoît 
être un obilacle aux progrès de 
la Religion ? 

La mort bravée par les Apô- 
tres imprime à leur témoignage 
le dernier fceau de la vérité. 
Nous conviendrons qu'un hom- 
me abufé & affermi dans la fé- 
duftion par le temps & par les 
préjugés j peut donner fa vie 
pour de faufTes opinions. La 
conicience alors , quoique dans 
les ténèbres , tient lieu de vér 
rite & de lumière : la crainte de 
la Divinité y ajoute une force 
nouvelle -, & tous les fentimens 
qui en naiffent, déterminent 
^application de la maxime gé- 
nérale, qu'il faut tout facriner 
à la Religion. Mais que des Se- 
^uileurs^ fans intérêt & fan^. 
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ftiotif^ ou pour la feule fatisfacf 
tion de faire prévaloir TimpoA 
ture y affrontent tout à la fois 
la rigueur des tourmens , les 
horreurs du trépas , le cri dé 
la confciencp , les menaces de 
Dieu y & cela fans rien efpérer 
de leur folle obftination , avec 
la certitude même d'en être 
févérement punis par la vérité 
éternelle qu'ils outragent , c'eft 
une eipece de délire qui eft 
contre la nature, & dont il n'y 
a pas de traces dans Thiftoire* 
L'hypacrifie ne va. point juf- 
qùes-là$ elle ne manque jamais 
de moyens pour écnàpper au 
péril , lorfqu'elle eft preflee. Et 
puifque les Apôtres ont tous 
offert , ou Sacrifié leur vie , pour 
^ttefter des faits publics , ecla- 
tans ^ fuc lefquels ils n'avoient 
pu fe méprendre , concluons 
donc que leur bonne foi eft en* 
tière^ & que s'il nous riefte en- 

Liij 
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core quelque fentîment de é^ 
fiance fur leur Sincérité, la am- 
en eft bien moins dans.norree 
; X 1 1 L P^^^ ^ ^^ dans notre cœur. 
j5 Ecritures Lcs mêmes railbns qui m 
nouveau ont convaincus de l'auther;:- 
?^*/^^?cité des Livres du Nouvt^ 
rs Auteurs Teftament^ &: delà fidélité a 
**^ ceux qui les ont écrits , m 
perfuadent également, Ri. 
C* F , &: que ces Ecritures k 
divines, & que leurs Autecs 
font infpirés. Ce font ces h 
teurs eux-mêmes qui nous af 
furent que Jefus - Chrift lent 
a voit promis à tous une lumiètf I 
fumaturelle ^ une Révélât: 
immédiate , pour les inftniire| 
& les diriger dans l'enfeigne- 
ment des vérités du falut. 4<Le| 
» Confolateur , qui eft le Saint- 
>f Efprit , que mon Père envetn 
» en mon nom ^ vous enfeignera 
f> toutes chofes, & vous fera' 
» reffouvenir de tout ce que je 
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H VOUS ai dit*..» Quand fEf* 
H prit de vérité fera venu , il 
w vous enfeignera toute vérité t 
» car il ne parlera pas de lui- 
» même 5 mais il dira tout ce 
H qu*il aura entendu , & il vous 
» annoncera Its chofes à ve- 
» nir (i ) >** La promefle de fini* 
piration ne pouvoit être ni plus 
précife , ni plus générale \ &: ce 
font encore les Apôtres & les 
Evangélifles eux-mêmes qui at- 
teftent qu*elle a été exaftement 
accomplie. Par - tout ils dé- 
clarent qu'ils ne font que les or- 
ganes & les interprêtes de rEf- 
prit - Saint \ que c'cft Jefus - 
Chrill lui-même qui parle par 

(ï) Paradetus autem , Spiritus Sanflus^ 
quem in i net Pater in nomine meo , ille vos 
docebtt omnia , & fiiggeret vobis omnia , 
^quscumque dixero vobis. Joan. XIV. a 6. 

Ciioi autem venerit ilïe Spîritus veri- 
tam , docebit vos omnem veritatem : Non 
enim loquetur à femetipro : fed qu sec unique 
avidiet, loqnetur , & qua; ventura funt , an- 
nundabit vobis* îhïd. Xf^l, 13. 

Liv 



^.k 



fti 



248 

leur bouche ^ que le mi 
IPqu'on feroit de leurs paroles 
retomberoit fur Dieu même 
qui les a remplis de fon Efpi 
C'eft fur ce fondement 
l'Apôtre affure les Theffalori 
ciens , qu'ils ne s'étoient poi 
trompés , en écoutant fes 
cours avec le même reip 
|ue la parole de Dieu,p?tï 
ju'en effet ils étoient faparo^- 
rnon ut verbum hominum , \à^ 
Icut ejl verè y verbum Deï (î 
rSaint Paul , il eil: vrai y parle it 
ci, mais il eft évident quil i^l 
Fait au nom de tous les Apil 
très. Et dès qu^il a été précè-l 
tdemment prouvé que leurtè^l 
Imoignage réunit tout ce 
ïeut inipirer le refpeft &lacôfr| 
iance, pourquoi le rejetterion 



(1) Cvini accepiffetls à nobis verbual 
kauditiis Dei , accepiflis illud , non ut TÊ^I 
H)um hominum , fed , fie ut verè eft ve:»J 
hmxï Dei. / Thejfd. i/. 13. ' '* 



449 

us, quand ils fe difent Pro- 
àtes & infpirés ? XXIV* 

La fublimité de leur mînif- Les Apô- 
•e, & la vérité de leurs dif- g,^^^^^^^^ 
urs reçoivent un nouvel éclat de miracles 
s miracles qu'ils opèrent. Au P^'^JJ^^j^'^^^^^^^^ 
m de Jefus-Chrift & dune al leur témoi 
lie parole, ils guériffent lesgn^g^* 
dteux de naifmnce (i). Ils 
mmandent aux Paralytiques 
fe lever j & leur parole puif- 
ite fait elle-même ce qu'elle 
donne (2). Ils frappent d'a- 
îuglement les Sédiifteurs & 
5 faux Prophètes (j). La mort 
ême refpefte eneuxTempire 
uverain de celui qui elt là 
furreftion & la vie (4). Us 
îrcent d'un regard les plus 
mbres replis de la confcience j 
: la foudre n'eft pas plus 

(2) Ibid, IX, 31. & fiquenu 
USibid. XIII. 6. &fequent. 
(4) Ibid. IX. 36. 42. 
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leur bouche j que le mépm 
qu'on feroit de leurs paroles, 
retomberoit fur Dieu même, 
qui les a remplis de loo Efprit. 
C'eil fur ce fondement que 
r Apôtre aiîure les Theffaloni- 
ciens , qu'ils ne s'étoient point 
trompés , en écoutant ies dif 
cours avec le même refpeâ 
que la parole de Dieu, parce 
qu'en effet ils étoient fa parole; 
non ut verbum hominum ^ fedj 
Jicat eji verèy verhum Dei (i). 
Saint Paul , il eft vrai ^ parle feul 
ici, mais il eft évident quille 
fait au nom de tous les Apô- 
très. Et dès qu il a été précé- 
demment prouvé que leur té- 
moignage réunit tout ce qui 
peut infpirer le refpefl; & la con- 
fiance, pourquoi le rejetterions- 



^ 



(i) Cùm accepiiTetis à nobis verbum 
auditùs Dei , accepiilis illiid , non ut ver* 
bum homirtum , fed , ficut verè eft , ve*- 
bu ai Dei, /. Thejfal, II. i y 
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nous, quand ils fe difent Pro- 
phètes & infpirés ? XXIV. 

La fublimité de leur minif- Le* Apô- 
tère, & la vérité de leurs dif-^P^^ 
cours reçoivent un nouvel éclat de miracles , 
des miracles qu'ils opèrent. Au P^^J^^^j^"^^^^^^^^ 
nom de Jefus-Chriu & d'une de leur témoi- 
feule parole, ils guériffent lesgnage. 
Boiteux de naiffënce (i). Ils 
commandent aux Paralytiques 
de fe lever ; & leur parole puif- 
fante fait elle-mêrne ce qu'elle 
ordonne (2). Ils frappent d'a- 
veuglemênt les Sédufteurs & 
les faux Prophètes (j). La mort 
même refpefte en eux l'empire 
fouverain de celui qui elt la 
réfurreâion & la vie (4). Us 
percent d'un regard les plus 
îbmbres replis de la confcience j 
& la foudre n'efl: pas plus 

(1^ Âêî. IIL I. & fequeût» 
ItS Ibid, IX, 31. & fiquenU 
l^S Ibid, XIII. 6. & fequent^ 
(4) Itid^ IX. 36. 42, 
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Les miracles 
deJeliis-Chrift 
prouvent in- 
vinciblement 
qu*il eft leMef- 
iie promis , & 
le même Dieu 
nue Ibn Père. 




prompte^ cpae la mort dont ilf 
puniflent le menfonge & l'hy^ 
pocrifie (i). Leur ombre même 
rend la fanté aux malades (2)îf 
& tous ces prodiges font fi ftap-^ 
pans , qvie les Paj^ens eux- 
mêmes prennent les Apôtres 
pour des Dieux ^ & veulent 
leur offrir des iacriiîces (3). 

Mais ce n'eft point par leuï^ 
propre vertu ^ que les Apôtres 
chaffent les Démons ^ gué- 
rifTent les malades, reCufcitent 
les morts , communiquent les 
Dons de rEfprit-Saint, Et puif- 
qu'ils n'exercent ce pouvoir 
qu'au nom de Jefus-Chrift , & 
pour apprendre au monde , qu'il 
eft Tunique Médiateur entre 
Dieu & les hommes , le grand 
Pontife de la Religion , voyons 
donc comment il avoit perfuadé 



[2) Ibid, XI K 7. & fiqueni^ 

(3) Uîd. K 12. 15. 



lui-même à fes Dîfciples ces 
céleftes vérités , & afFermiffons 
de plus en plus notre foi par le 
grand fpeftacle de fa puif- 
fance , ae fes vertus , & de 
ia doôrine. 

Vous favez , N. T. C. F , 

3ue depuis le commencement 
e fon miniftère , jufqu'à lacon- 
fommation de fon facrifice , 
toute la vie publique de ce 
Divin Sauveur n'a été qu'une 
fuite continuelle de prodiges. 
Il difpofe en maître abfolu de 
toute la Nature ; il rend la 
vue aux aveugles, louie aux 
fourds , la faculté de marcher 
aux boiteux , la force & la fanté 
aux malades. A fa voix les morts 
fortent du tombeau & ouvrent 
de nouveau les yeux à la lu- 
mière. Il commande aux vents 
ôc aux tempêtes ; & la mer , 
conme les autres Elémens , 
obéit à fa parole* Entre fes 
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mains toutes -poiffantes quel- 

3 lies pains le multiplient ^ au- 
elà même des beibins d'un 
peuple immenfe qui le fuit. Le 
détail de tous les miracles nous 
conduiroit trop loin. Arrêtons^ 
nous à quelques-uns , & tirons- 
en les conlequences que Jefus- 
Chrift en a tirées lui-même. 

Le prodige de la multiplica- 
tion des pains annonce manifel^ 
tement le Créateur de toutes 
choies ( I )- C'eit la même bonté, 
c'eft la même puiffance qui, 
avec ces foibles alimens^ raffa- 
fie plus de cinq mille hommes, 
& qui j par une vertu dont nous 
iommes moins étonnés, parce 
qu'elle ell ordinaire , donne 
tous, les ans à la femence une 
admirable fécondité- Cepen- 
dant le récit de cette merveille 
dans rEvangile eft li fimple & 
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il naturel j elle eu faite en pré- 
fence & en faveur d'une fi 
grande multitude , qu'il eft in>- 
poflîble d'y foupçonner ni im- 
jpofture , ni illufion. Et fi le mi- 
racle eft aiTuré , il ne Teft pas 
moins que Jefiis-Chrift eft le 
Meffie & le Fils de Dieu : car 
en même tems qu'il fignale ainfi 
fa puiflance , il déclare haute- 
ment , « qu'il eft le pain de vie , 
» le pain defcendu du Ciel , qui 
» donne la vie au monde , & 
» que quiconque croit en lui , 
y> aura la vie éternelle (i) ». 

Jefus-Chrift rend la vue à un 
aveugle de naiflance. Le bien- 
fait eft certain & notoire , & 
les efforts même que font fes 
ennemis , pour en étouffer l'im- 

{)relîîon , ou pour en obfcurcir 
'évidence , ne fervent qu'à lui 
donner plus de certitude & 

(i) Jbid. Pafim. 
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d'éclat (i). Mais quel eft le but 
de cette oeuvre divine î C'eft 
de prouver aux hommes que 
Jefus-Chrift eftleFils de Dieu: 
c'eit de les engager à croire en 
lui & à Tadorer (i). 

Et comment lui reflifer fa foi 
& fes hommages, quand on con- 
fidére attentivement toutes les 
circonftances de la réfurreftion 
de Lazare ? Jefus-Chriileftab- 
fent , lorfqu'il apprend que celui 
qu'il aime eft tombé malade, 
& il déclare aufli-tôt que Dieu 
n'a permis cette maladie, que 
pour faire éclater fa gloire ^ & 
prouver la miiïïon de celui qu'il 
a envoyé- Lazare meurt; il eft 
depuis quatre jours dans le tom- 
beau } fa mort eft publique, 
mêmeàJérufalem, puifqu'il en 
eft venu plufieurs perfonnes à 




(i) Bid. ÎX. I, &fii^, 
(4) 3id, verf 35. 38, 
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deux fœurs. Cependant Jefus- 
arrive, ' 
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pour confoler fes 
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annonce, avec 
jnajefté , qu'il eft la réllirrec- 
tion & la vie : il exige de 
Marthe qu'elle le reconnoifîe 
pour le Fils du Dieu vivant : 
il l'aflure que ion frère refluf- 
citera, non-feulement au der- 
nier jour, mais dans quelques 
momens : il approche du tom- 
beau, fuivi de Marthe, de Ma* 
rie , & d'un grand nombre de 
Juifs, que la circonftance avoir 
raiTemblés : il ordonne qu'on 
6te la pierre ; il remercie Ion 
Père de l'avoir toujours exau- 
cé : il le prie de l'exaucer en- 
core , pour rinftruftion du 
Peuple qui l'environne : & ap- 
pellant Lazare de cette voix 
puiflante , qui fit fortir au- 
trefois rUnivers du néant , il 
rend la vie à un cadavre , 
que la mort & la corruption 




avoîent déjà défiguré (i). 

Indépendammqnt de ces cir- 
conftances , déjà û propres à 
accréditer le récit des Evangé- 
liftes^ ils ajoutent que les Prè- 
très & ks Pharifiens font in- 
formés, du prodige , & que ne 
pouvant ni en oofcurcir, ni en 
fouflfrir l'éclat , ils forment le 
deffein de faire mourir Jefus^ 
Chrift (2). Us rapportent en-^ 
Gore que le defir de voir La- 

(i) « Ne vous ai-^e pas dit , quie fi vous 

jy croyez , vous verrez la gloire de Dieu ? 

» Ils ôterent donc la pierre j & Jefus levant 

» les yeux en haut , dit ces paroles: mon 

7} Père , je vous rends grâces de €e que 

» vous m'avez exaucé. Pour moi Je fais bien 

» que vous m'exaucez toujours ; mais je dis 

>» ceci pour ce Peuple qui m'environne , 

M afin qu'ils croyent que c'eft vous qui 

3) m'avez envoyé. Ayant dit ces mots , il 

» cria à haute voix : Lazare , fortez dehors. 

» A rinftant celui qui étoit mort fortit, 

w ayant les pies & les mains liés de ban- 

17 des, & fon vifage étoit enveloppé d'un 

7) fuaire. Jefus leur dit : déliez-le , 6c le 

w laiffez aller ». Joan. XL 40. & fcq. 

(2) Ibid. verf. 46. 53, 
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zare reffufcité , attira un grand 
nombre de Juifs , de Jérulalem 
à Bethanie , & que cette curio- 
iîté , fuivie de la convjerfîon 
de plufieurs^ alluma la fureur 
des Prêtres contre Lazare mê- 
me (i). Enfin, les Apôtres don- 
nent ce miracle pour le nwti/ 
du concours & des acclama^ 
tions avec lefquelles Jefus- 
Chrift: fut reçu à Jérufalem , 
peu de jours après (2). Mais fi 
.tous ces faits font l'ouvrage de 
rimpofture, comment lesAp6- 
.très ont-ils été affez hardis pour 
•^les écrire & pour les répandre.? 
Comment ont-ils mis dans- leur 
récit tant de fimplicité , de cir- 
conftances, & de détail ? Com- 
ment n'ont-ils pas craint d'ap- 
peller en témoignage une iî 
grande multitude de perfonnès? 

Comment fe font-ils flattés fur- 

— ■ I 11 — — p— mi— — i— o 

(1) Joan, XIL 9. ii» 

(2) Ibïd. K la. 19. 




tout d'avoir pour complices ^ 
jufqu'à ceux qui avoient le plus 
grand intérêt à les démentir? 
Car ce ne font pas feulement 
les indifférens & les fimples , ce 
font encore les plus grands en* 
nemis de Jefus-Chrilf j qui ren- 
dent témoignage à la notoriété 
de fes miracles. Ils en ont à la 
vérité calomnié la fource : ilsfe 
font efforcés d'en afFoiblir Tau- 
torité ; mais en foutenant que fi 
Jefus-Chrill: chaffoit les Dé- 
mons , c'étoit au nom du Prince 
des Démons (i) : mais en lui 
reprochant de prendre le jour 
du Sabbat, pour guérir les Para- 
lytiques^ pour rendre la vue 
aux Aveugles (i), Mais enufant 
de toutes les reflources que l'en- 
vie & la haine , réduites au dé- 
fefpoir, pouvoient feules ima- 
giner, ils n'ont fait qu'attefter 



2j loan. /X veff i6. 




Ïïlus hautement à toute la terre 
a vérité de ces miracles , & que 
lui donner un nouveau degré 
d'évidence par leur malignité. 
Les Juifs les plus oppofés à 
Jefus-Chrift furent fi perfuadés 
de fes œuvres miraculeufes , 
que la tradition s'en eÛ long- 
temps confervée dans leur 
poftérîté , & qu'on en trouve 
encore aujourahui des vef- 
tiges dans leurs anciens monu- 
mens (i)- Pour éluder les con- 
féquences de cet aveu ^ ils pré* 
tendent que Jefus-Chrill devoit 
fa puiffance , ou à la magie qu'il 
avoir apprife en Egypte , ou au 
fecret qu'il avoit trouvé , de 
bien prononcer le nom de Je^ 
hova. Mais nous n'avons pas 
befoîn des Juifs pour fçavoir 
par quelle vertu Jefus-Chrift 
faifoit des prodiges. Ils con- 

(j) Tdmud^ Trad. dt SabL C. XIL 
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viennent qu'il en a fait, Sccekt 
nous fuffit. Qu'ils les attribuent 
.enfuite ou à la prononciatioii| 
1 littérale d*un mot , ou à Satan, 
ou à la magie , c'eft une ineptie 
& une impiété qui ne méritent 
pas de nous arrêter. 

Les Payens eux-mêmes n'ont 
pas oie conte lier les miracles 
de Jefus-ChrîiL Celle , qui i 
attaqué la Religion avec tant 
de malignité & d'artifice ^ na 
jamais entrepris de les nier. 
Julien tâche de les déprimer, 
mais il ne les révoque pas en 
doute (i). Et dès que leur cer-^ 



(i) Illud non novum eu Celfo , dumnoif 
valet virtutibus quaB à Jefu faétae produit 
tiir ^refiftere In faciem , calumniari masquai! 
prseftigia; ad qtiodjam laepè relpondimus* 
Additexnolbaperfona ipfe fibi relponden% 
ideo nos putâre e^im efle Dei filiiim , quia 
claudos & cœcos curavît , & qaia rel'uiî- 
citavit mortuos ; ficut vos, inquit ycreditilh 
Certè quia claudos , c.-ecofque iana\it,idc0 
pru Chrîilo Dei lilio habcndum , confiât CE 
iUb Prophedis (I&i3e35): Tune aperieae 



titude en a împofé à ces efirtemîs 
implacables du Chrijftianifme, 
de quel front les Incrédules mo- 
dernes prétendent-ils être plus 
éclairés, & faire prévaloir leur 
feule témérité fur dix-fept fîè- 
des de refbeft & de prefcrip- 
tion ? Ils demandent pourquoi 
ces miracles , s'ils font certains , 
n*ont pas fait de tous les HabL- 
tans de Jérufalem & de la Judée, 
autant de Difciples fidèles ? Que 
rincrédulité eft aveugle & in- 
jufte ! Elle ne s'étonne point que 
Jefus-Chrift , fans miracles , ait 
converti beaucoup de Juifs & 
ia multitude des Nations : & 
elle regarde comme impoffible 

tur oculi caecorum , & aures fui dorum aui» 
«lient. Origen. cont, Celf^ X. //, pag, 438. 
liu. M. 

Hic Jçfus toto vitaç temppre nihil ad- 
modum memoratu dignum egît ; Nifi quis 
putat , claudos ac cœcos curare , & daemo-' 
<iu) correptos adjurare in Pagis Bedifaïda 
fy, Betliiania , inter maxima opéra haberi d.e-» 
Jbfre. Jurianus apudCyrllUib. VlrP^f^ ?9?» 
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qu'avec fes miracles , il n'ait 
pas converti tous les Juifs. 
Cette fauffe lumière n'eft pas 
celle qui éclaira les Prophètes. 
Ils préaifent également ^ & que 
la Maifon dlfraèl verra les plus 
grands prodiges j & qu'elle n'en 
demeurera pas moins dans une 
incrédulité prefqué générale: 
enforte que loin de regarder 
ces prodiges & l'incrédulité de 
la Synagogue comme incompa- 
tibles, nous ne reconnoifibns 
Jefus-Chriil pour le véritableî 
Meflie j que parce qu'il a donné 
cette double preuve de la Mi£- 
fion (i). 

Eiè-il d'ailleurs fi difficile d'ex<*, 
pliquer cette prétendue contra- 
riété ? Les Juifs étoient ce que 
font les autres hommes ^ qui 
n'aiment ni à croire ^ ni à fe con-' 
vaincre , & qui ne cherchent 



{i)ïfaï XXIX, 13, i^.Uid, nu, 13. 
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oint la vérité comme un bieiu 
es uns entendant feulement 
parler des miracles de Jefus- 
Chrift, ou n'en furent jamais 
bien inftruits , ou n'en tirèrent 
aucune conlequence , parce 
'qu*ils ne fe donnèrent pas la 
peine de s'en aiîuren D'autres 
en furent mieux informés & 
plus touchés fans doute j mais 
cette imprefTion paffagere fut 
bien-tôt étouffée par Ta mau- 
' vaife difpofîtion de leurs cœurs ; 
ils crurent tant qu'ils virent ; ils 
cefferent de croire en ceflant 
de voir* Les Pharifiens & les 
Dofteurs de la Loi furent les 
plus aveugles , parce qu'ils 
étoient les plus panionnés. For- 
cés par les merveilles qu'ope-- 
roit Jefus - Chrift j de recon- 
noître en lui une puiffance fur- 
naturelle , ils attribuèrent au 
Démon ce qui ne pouvoit être 
que l'ouvrage de Dieu, Ceu3c4^ 



b. 
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même qui avoient été le plus 
attachés au Sauveur pendant fa 
vie^ ne purent foutenir le fcan- 
dale de la croix. Une telle igno- 
minie étoit û contraire aux 
préjugés de la multitude & à 
toutes fes efpérances , qu'elle 
effaça , ou couvrit à fes yeux 
tout Féclat des oeuvres précé- 
dentes du Meffie. Ajoutons que 
les miracles les plus éclataiis 
n'ont qu'un ieffet extérieur & 
paflager , fi la grâce n'amollit le 
cœur, ne triomphe de fes réfii- 
tances , & ne change en un 
amour fincere j l'averfîon fe- 

XXVI c^^^^^ q^'il ^ pour la vérité. 

La Religion Enfin, nous apprenons des 
Chrétienne eft Ecrivaius facrés , que Jefiis- 

prindpalem-. (^J^j.-^ ^ ^^^ ^^q- j. ^^^^^ tant 
fondée fur la , ' r r t^. • • / 

Réfurreaion de preuves de la Divinité , 
^e J' C- ^^^ pendant fa vie , fitfiiccéder une 
"^^'^^^"^"^^^réfiirreaion glorieufe auxbaf- 

feffcs apparentes de fa mort. 

Et comme ce grand événement 

tient 
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rient le premier rang entre tous 
ceux qui fervent de bafe à la 
Religion chrétienne; qu'il ei\ 
le centre où tout vient aboutir; 
& qu'une fois établi d'une ma- 
nière ferme , il devient la dé- 
monftration de tout ce qui la 
précédé & de tout ce qui l'a 
ïuivi , nous ne pouvons trop 
confidérer quel de^ré de cer- 
titude il a plu à Dieu de lui 
donner. Or , de tous les faits 
qui paflent pour conftans parmi 
les hommes, nous ne craignons 
pas de l'avancer , aucun n'eft 
auffi invinciblement prouvé , 
que la Réfurreétion de Jefus- 
Chrili 

Et quel autre , en effet ^ a ja- 
mais été attefté par un aufîï 
grand nombre d^Hiiloriens con- 
temporains j & de témoins ocu- 
laires , tous préparés à fceller 
de leur fan g ce qu'ils en ont 
écrit y & morts la plupart pour 

M 
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fontenir la vérité de leur té- 
moignage ? Quel autre a donné 
moins d'ouverture à rillufion 
& à la furprife , a exigé autant 
de courage , & coûté tant de 
iacrifices à ceux qui en ont été 
les Prédicateurs & les garans ? 
Quel autre fe trouve auffi étroi- 
tement lié avec une multitude 
d'événemens qui font tous éga- 
lement inconteftables ? Quel 
autre a été confacré par la foi 
d'autant de Peuples & de tant 
de Siècles ? Quel autre a chan- 
gé , comme celui-là, la face de 
rUnivers ? Les doutes témé- 
raires & intérefles , les fuppofi- 
tions arbitraires font donc les 
feules armes avec lefquelles on 
puifTe l'attaquer. Achevons d'en 
montrer toute la foiblefle. 

On reproche aux Apôtiies 
& aux autres Difciples une 
créduUté précipitée j mais leur 
propre récit annonce au con* 
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traire qu'ils ne s'attendent point 
à la Réfurreftion de letrr Maî- 
tre ; que les ignominies de fa 
croix ont effacé de leur mé- 
moire la prédiftion qu'il leur 
en avoît faite , & détruit le peu 
d'eibérance qu'ils en avoicnt. 
Ils font fi fort en garde contre 
cet événement , qu'ils rejettent 

{)endant quelque temps toutes 
es aiTurances qu'ils en reçoi- 
vent, Lorfque Jefus-Chrift pa- 
roît lui-même au milieu d'eux , 
pour leur donner la paix & les 
exhorter à la confiance (i) , 
iù s'imaginent encore voir un fan* 
tome : lorfqu'il ajoute : « regar-- 
» àez tnes mains & mes pied^ : 
n. c'eft moi - même : touchez- 
» moi ; & confidérez qu'un 
>> Efprit n'a ni chair, ni os (2)», 
'^ ■ 

(i) Luc, XXIV. îi. Ihid. v, 5. tu 
Joann. XX. 13. 18. Lm. XXIK ly ^. 
feq, Jbid. v. ^6, fr feqn 

l%)Ibid, 
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Ce qu'ils voient , ce qu'ils 
toocHent, ils ne peuvent en^ 
core le croire. Enfin , pour 
qchever de furmonter leur ré- 
fîftance , il leur demande quel- 
ques alimens j & après avoir 
mangé devant eux & avec eux, 
il leur rappelle ce qu'il leur 
avoir prédit dans le cours de 
fon miniftère : « 11 falloir, dit- 
ff il , que tout ce qui a été 
>^ écrit de moi dans la Loi de 
** Moyfe 5 dans les Prophètes & 
>» dans lesPfeaume? fut accom- 
H pli(i) >% 

Quelles preuves plus fortes 
Jefus ^ Chrift pou voit-il donc 
donner de fa vie & de fa pré-r 
fence? Qui auroit même ofé 
çfpérer qu'après fa Réfurrec- 
tion , il conierveroit les vefHn 
ges de fes plaies^ s'abaiiTeroit 
jufqu*à des fondions , qui ne 
^^-^-^■•^^^^^^^-^^^^^•^^^—^—^■^^ 

(0 3i4r 
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toutes du même ^blouîflement , 
il ne faut plus admettre de cer- 
titude en matière de faits j la 
porte eft ouverte au Pyrrho- 
lîifme le plus infenfé. • 

Plus on approfondit les Hif- 
-toriens facrés , & plus le fait de 
ia Réfurreôioîi devient cêtt 
tain(i). Jefus-Chrift, dit faint 
•Luc^ <4 fe montra (fouvent) à 
>> fes Apôtres depuis fa Paffion} 
» & il leur fit voir par beaucoup 
^ de preuves^ qull étoit vi- 
>> vant^ leur apparoiflant durant 
^ quarante jours , & leur par- 
">^ lant du Royaume de Dieu »• 
Que de preuves en effet font 
renfermées dans ce petit nom- 
Jbre de paroles ! Elles font mul- 
tipliées , diverfifiées , incul- 
-quées pendant quarante jours y 

{l) Quibus ( ApoftoUs ) praebuit fe ip- 
jum vivum,po{l paffionem fuamyin multis 
argumenris , per dies quadraginta appar- 
rcns cis & bquet» ife Regno E^i.^ Aë. i. )• 

Miv 
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elles ne fe terminent pas à de 
ftmples apparitions ; celles-ci 
font accompagnées d'inilmc- 
tions relatives à FEglife^ dont 
les apôtres étoient les Ponti- 
fes , aux SacremenSj dont ils 
étoient les Miniftresi aux véri- 
ff s du Salut j dont ils dévoient 
être les premiers Prédicateurs ; 
à la Hiérarchie & à la Difcipli- 
ne du noiiYC^xu Royaume y que 
Jefus-Chrift alloit fonder fur 
la Terre. Ce n^eft donc pas feu- 
lement la main qui touche une 
chair réelle : ce n'eft pas i'o- 
reilie feule , qui entend la voix : 
ce ne font pas les yeux feuls , 
qui atteftent la vérité & la 
préfence d'un corps reffufcité. 
C'eft , avec tous ces fîgnes réu- 
nis , une admirable interpréta- 
tion des plus fublimes Prophé- 
ties ; une lumière qui é claire ît 
ce qu'il y a de plus oblcur dans 
les Ecritures ; une manifefla* 




tîon complette do plan général 
de FEglife ^ qui de voit cora- 
mencer à Jérufalem , réunir 
enfuite dans fon fein toutes les 
Nations, & malgré les perfé- 
cutions & les héreiies , demeu- 
rer invincible jufqu'à la fin des 
fiècles. Or, û les Apôtres n'ont 
cm la Réfurreftion de Jefus- 
Chrift, que d'après cette mul- 
titude de faits & de cîrconftan- 
ces, il ellimpoiiible qu'ils aient 
été trompés ou féduits ; & s'ils 
n'en ont pas été convaincus , 
comme rincrédulité affefte de 
le foupçonner , il eft également 
abfurde qu'ils aient entrepris 
de la perfuader au Monde* 

Eft-il croyable , en effet , que 
tous les Apôtres , & avec eux 
tous les Difciples , foient en- 
trés dans un complot au/îi pé- 
rilleux & aufîî criminel ; qu'au- 
cun ne l'ait combattu : qu'aucun 
n'en ait prévu les affreufes coa- 

Mv 
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féquences : qu'aucun n'ait été 
retenu par la crainte de Dieu, 
ou par celle des hommes : qu'au- 
cun n'ait fenti l'extrême folie 
qu'il y avoit à tout facrifier pour 
rien ; à fe rendre coupable & 
malheureux , fans fruit & fans 
cfpérance : qu'aucun n'ait été 
arrêté par l'impoffibilité mani- 
fefte du fuccès : qu'aucun ne 
fe foit retiré d'une affemblée 
de méchans , qui fondoient une 
Religion fur la fauiTeté & fur 
le parjure (i) : qu'aucun dans 
la fuite ne fbit revenu à la con^ 
fcience & à la bonne foi. ? Et 
gui font donc ces hommes qu'on 
foupçonne de cette aveugle & 
confiante perfidie ? Ce font les 
Difciples d'un Maître qui leur 



( I ) Invenimur autem & faMî Teftes 
Deî : quoniam teftimonimm diximns ad- 
verfus Deum , qu6d Mctcvr^tt Chri£- 
tum , quem non fufcîtayit , fi mortui l 
refurgunt* /. Cor. XV. t^% 
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tvôît appris à imiter la candeur 
& la fimplicité des enfans ; qui 
leur avoit recommandé d'être 
vrais , 6?: d*en mériter tellement 
la réputation, qu'ils n'euflent 
jamais befoin du ferment ; qui 
les avoii avertis qu'ils ren- 
droient compte à Dieu d une 
feule parole inutile (i). 

On fait que les Difciples de 
Jefus * Chrift ont été expofés 
aux plus rudes épreuves; que la 
perfëcution les a accompagnés ' 
jufqu'à la mort ; & que celle-ci 
a été , pour plufieurs d'entreux, 
cruelle & violente* Cependant, 
nous comprenons leur courage : 
pous les regardons même com- 
me heureux au milieu de leurs 
tribulations , parce que nous 
fonnnes perfuadés qu'ils fouf- 
frent pour la juftice , & qu'ils 
font remplis de la confolation 

(i) Math. V, 3^. & Ctq. Ihid. XIL 36. 
Ibid. XFIH, a. 3- ' 

Mvj 
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intérieure du Saint-Erprit. Mais 
s'ils ne font pas fincères dans 
le témoignage qu*ils rendent à 
laRéfurreftion de Jefus-Chrift, 
il ne faut plus voir en eux que 
des Fauffaires , juftement punis 
pour leur impofture &r leur 
€>pinîâtreté ; & dans cette fup* 
poiîtion infenfée j comment 
expliquer leur brutale fureur ? 
Ils fav eut que Jefus-Cfirifl a fuc- 
eombé lui-même fous la violen- 
ce de fes ennemis j qu'il n'a pu 
fortir du tombeau \ qu'il y a été 
enfeveli pour toujours , avec 
fes projets & fes efpérances ; 

3u'il ne pourra ni les délivrer 
elamaîn de leurs Perfécuteurs, 
jii les récompenfer de leurs fa- 
crifîces. Ils n^efpcrent plus rîeit 
de lui , & ils n'ont pas plus de 
confolation à attendre du côté 
de la confcîence : ils font même 
obligés de fe roidir contre fes 
remords : ils n'ont devant les 
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yen% que leur crime : ils ne fan- 
toient ignorer que tout ce qui 
eftcapaole de foutenir puifTam- 
ment les autres hommes dans 
les grands combats , fe conver- 
tira pour eux en tentations & 
en obftacles : ils parviennent 
à ces dures extrémités qu'ils 
n'avoient pu s'empêcher de pré- 
voir : ils fouffrent des douleurs 
inouïes ; ils peuvent s*en déli- 
vrer par un mot , & ils aiment 
mieux expirer dans les tomr- 
mens , que de dire ce feul mot , 
qui rendroit gloire à la vérité , 
& les feroit pafler à une vie 
douce & tranquilte î 

Ce n*eft pas tout , N, T* C, 
F : tandis que la juftice des 
hommes les pour fuit auniehorSy 
& que celle de Dieu les effraie 
au-oedans, ils rendent grâces k 
ce Dieu, dont ils n*ont à atten- 
re que les châtimens préparés 
ï Lmpofteurs & aux Parjures : 
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ils invoquent fon fecours avec 
confiance : ils ont fans ceffe 
dans la bouche le nom de Jefus- 
Chrift , qu'ils regardent comii^e 
le témoin & le principe de leur 
patience , comme prêt à cou- 
ronner leurs travaux j mais ce 
qui efl plus étonnant encore , 
c'eft que tout cet appareil de 
vertu nci\ que le mafque de 
rhypocrifie j qu'un voile deiH- 
né à cacher une folle obftina- 
tion, un défefpoir fecret ^ plus 
infupportable encore que les 
fupplices. 

Que les Incrédules doivent 
être honteux d*être réduits à 
dévorer de fi grandes abfurdi- 
tés ! Nous le fommes nous- 
inémes , N. T, C. F , d'avoir à 
juftifier du foupçon de fraude 
&: de menfonge , des hommes 
dont la vertu a étonné & con- 
verti FUnivers. Car, depuisque 
Iç Saint-Efprit les a comblés de 
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fes dons , il ne leur refte de Thii- 
manité, que ce qu'il en faut pour 
fervir d'inftniment au zèle & à 
la charité qui les embrafent : 
ils s'expofent à tous les outra- 
ges i ils affrontent tous les dan- 
gers ; ils furmontent tous les 
obftaclcs pour retirer le genre 
humain de cet abyme d'erreurs 
& de corruption où il eft plon- 
gé. Leur humilité eft fans bor- 
ne , leur douceur inaltérable •, 
leur patience invincible , leur 
courage intrépide. Ils font fi 
éloignés de toute diffimulation , 
qu'ils prononcent , contre les 
cœurs doubles , les plus redou- 
tables anathêmes \ qu'ils leur 
ferment pour jamais l'entrée de 
la Célefte Jérufalem j qu'ils les 
condamnent à brûler éternelle- 
ment dans un étang de feu (i). 

{i)Avocalyp, XXL 8. Timidis autcm.,. 
v6c omnibus mendacibus, pars illorum crit 
îâ iUgao arde&ti igae & fulphurCt 



^Ê Ajoutons 5 la parole feule dei 

^Ê Apôtres foudroie les menteorsi 

^Ë^ tant la dupiicité , fur-tout erf 

^■^ iBatiere de Religion , leur pa^ 

^TTx V 1 1. toît un grand crime (ï). 

VéîitÊ de Vous venez de voir , N. T* 
l'AfcenfondcC. F , oue Jefus-Chrift , forti' 
dans le Ciel , victoneux du tombeau ^ pâlie, 
& de la def- quarante jours à confoler & 
ëîS'^^S^à inftruire les Apôtres, à aflfer- 
Apôtres.Dou- mir leur foi , & à jetter les fon* 
bie preuve de démens de fon Edife. Mai* 

Ja venté de la ri i^ * i' 

Re%atu ennn le moment dt quitter la 
^ T erre étant arrivé pour lui , il 

^^^ conduit fesDifciples fur la mon* 

^^B tagne des Oliviers ; il leur an- 

^^V nonce encore les plus^ fublimei 

^^B vérités ^ il y joint les promeffes 

^^V les plus confolantes ; il éleva 

V les mains ; il les bénit ; & en 

r les béniflant , il fe fépare d'eux , 

il eit enlevé dans le CieL II y 
monte à leurs yeux (i). Quelle 



fi) Aâ. F. 5. 10. 

\x) Videntibiis illî$ elevarus eff r & iio| 





/era donc la feflburce de Tlir- 
crédulité pour étouffer , ou obs- 
curcir l'éclat de ce nouveau pro- 
dige ? La Montagne eft expo- 
fée, à tous les regards ; les Spec- 
tateurs font en grand nombre. 
Tous reçoivent les mêmes le- 
çons , entendent les mêmes pré- 
'diftions , voient les mêmes 
merveilles , éprouvent le même 
raviffement. Tousferejouiffent 
de la gloire de leur Maître, & 
de Temérance d'y avoir part. 
Tous fe répandent en aérions 
de grâces , & fe préparent, p^ 
la prière & par le f ecueiftement, 
à recevoir l'effet des promefles# 
Or , la réunion de tant de cir- 
confiances &*de témoignages^^, 
eft manifeftement incompatible 
avec rimpofture ou rillufîon. 



bes fuftepit eum ab oculis eorum. ASi. i. 9. 
Elevatis manibus fuis benedixit illis : 
& recefTit ab eis , & ferebatur in coeluin^ 
■ Luc, XXIV, 50. ji*. 
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C*efl: ainfi que les faits de la 
Réfurre6Hoiî & de l'Afcenfion 
de Jefus-Chrift fe prêtent tm 
mutuel appui j la Defcente du 
Saint - Efprit qui les fuit de 
près , va mettre le comble à la 
certitude de Tun & de l'autre. 

Jefus-Chrift avoir déclaré à 
fes Difcîples , qu'il les quittoit 
pour aller s'afleoir au plus haut 
des Cieux , & envoyer de-làle 
Saint-Efprit fur fon Eglife; qu'ils 
feroient remplis d'une vertu di- 
vine , & changés en d'autres 
hommes ; qu'ils convaincroient 
le Monde d'avoir commis un 
crime énorme , en crucifiant 
fon Libérateur & fon Roi; que 
le Démon , par fe crime même 
dont il étoit le principal auteur, 
feroit chafle de l'Empire qull 
avoit ufurpé , & que le rib, 
retoumé dans le feiri de fon 
Pere(i), n'en feroit que plfji 

( I } Mittam Paradetum' ad .Toqftk 
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fuiflant pour ramener les hom- 
mes à la vérité & à la juftice* Or, 
avec quelle fidélité & quelle 
magnificence l'événement n'a- 
t-il pas juftifié TOracle (i)?Le 
vent impétueux qui ébranle la 
maifon où eft renfermée TE- 
glife naiflante , & les langues 
de feu qui fe repofent vifible* 
ment fur la tête des Difciples^ 
font des fignes publics de TefFu- 
fîon intérieure du Saint-Efprit , 
auiïî-bien que des {yxnj^oles dp 
ik pureté & de fa rorce invinr 
cible. Les Difciples ne peuvent 
plus contenir l'ardeur dont ils 
font pleins. Ils fortent de leur 
retraite j & au milieu de la Ca- 
pitale , dans le jour folemnel de 

cum venerit ille , arguet muiidum de 
peccato & de juftitia, &*de judicio. De 
f>eccato quidem quia non crcdiderunt în 
jne : de juftitia verb , quia vado adPatrem : 
de judicio autem , quia Princeps mundi 
hujus jam judicatus eft. Joan. XVI. 7. 
(i) Aa. IL I. & fiq. 
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la Pentecôte, en préfence ii 
tout le Peuple & des Juifs tk 
tout rUnivers , ils reprochent 
aux Grands & aux Sages de k 
Nation 5 qu'ils ont crucifié le 
Meffie attendu par leurs PereS. 
Ils annoncent hautement laRé- 
furreftion ^ ils développent , 
avec une netteté & une force 
admirables, tout ce que lesPrcf- 
phètes ont prédit de fa mort 
& de fes ignominies, de la gloire 
& de l'empire éternel (i), qui 
dévoient être le prix de ioti 
immolation. Des Peuples raf- 
femblés de tous les lieux de la 
Terre, entendent chacun dans 
fa langue naturelle , ce que pu- 
blient ces hommes extraordi- 
naires , & ils en font faifis d'é- 
tonnement. 

Mais quel Maître a donc ap- 
pris en un moment aux Apôtres 



(i) Aâ. IK 8. &fiq. Ihid. U. 14, îS, 
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& aux autres Difciples tant de 
langues différentes ? Quelle 
fagefle , au milieu de ces lan- 
gues fubiten^ent infufes, leur 
tait difcerner celle qui con- 
vient , fans la confondre , ni l'al- 
térer par le mélange des autres? 
Comment des hommes nourris 
dans la baflefTe & dans l'igno- 
rance , font-ils montés tout-à- 
cpup à ce haut degré d'intelli- 
gence & d'élévation ? D'où leur 
vient le pouvoir de faire , en un 
iriftant, aune multitude jufqu'a- 
Lors endurcie & criminelle , un 
Peuple nouveau , humble , fi-» 
dèle , touché de pénitence & 
d'amour ? Un premier difcours 
en convertit trois mille ; un fé- 
cond en convertit çinqmille(i )t 
Et ne croyez pas , N. T. C. F ^ 
eue les Apôtres doivent ces 
mccès à des efprits prévenus 

(i) Aâ, IL 41. IHd. IF. 4. 
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en leur faveur ; ou que les chan- 
gemens qu'ils opèrent , foient 
aufli fuperficiels , qu^ils ont 
été rapides* Ces hommes qui 
croient fi promptement en 
Jefus - Chrirf , font ceux - là 
même qui l'ont crucifié j ces 
hommes qui ne voy oient dans 
les Ecritures, que des récom- 
penfes temporelles , 8c qui n'é- 
toient touchés que de rameur 
des biens préfens^ font ceux-là 
même qui les quittent , & Ici 
vendent pour en porter le prix 
aux piecîs des Apôtres (i)* Ils 
font déjà Citoyens du Ciel par 
leurs defîrs , & ne s'occupent 
que de Tattente des biens fii* 
turs- Ils vivent dans la prière &' 
l'aftion de grâces. Ils font de- 
venus un Peuple de Rois & de 
Prêtres , dont le culte de Dieu 
eft l'unique foin, & qui laifFeur 




(i) AA iF. J4- ?/• 




à d'autres celui de toutes les 
chofes périfTables. 

Seroit-il donc poiEble de 
ne pas reconnoître dans cette 
grande Se fubite révolution ^ 
la préfence de rEfprit-Sa înt ,' 
& fou opération toute -puif- 
fante ? Quelle autre main que 
la fienne , auroit pu former en 
un moment une vertu aufli iii- 
blime ; anéantir Famour propre, 
ou le changer en une charité ft 
pure y fi génereufe , fi ennemie 
de toute divifion j réformer tant 
de coeurs injuftes , les fondre 
par le feu de l'amour divin , & 
n'en compoferquun cœur, & 
qu'une ame (i), Jefus-Chrirt eft 
donc plein de vie , il eft donc 
affis à la droite de fon Père j il 
y exerce donc la même puif- 
fance que lui, puifque c'eft avec 

fi & comme lui , qu'il envoie 
(i) Aa. IF. ja. 35. 
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rEfprît Confolateur , feul au* 

XVIIL teur de tant de prodiges. 

Vérité de la Les doTis miraculeux , répaa- 
Reiigioii^rou- ^j^g f^^ y^^ différentes Eglifes 

dons tniracu- avec tant d'abondance , font 
leuxcommuni- xine preuve également écla- 
^Tnai^fLtel^" tante de la defcente de TEfprit- 
Saint ^ de la puiffance de Jefus- 
Chrift & de la vérité de la Re- 
ligion qu'il a fondée» L'Apôtre 
parle de Teffiiffion de ces dons 
comme d'un événement public 
& expofé à tous les yeux (i). II 
n'en établit pas la vérité j il la 
fuppoie trop connue pour avoir 
befoin de preuves. Ce qu'il écrit 
aux Fidèles de Corinthe & aux 
Galates fur ce fujet ^ ieroit in- 
fenfé j û aucun d'eux ne faifoit 




(ïj Dîvifiones gratlarum fiint , idem au»- 
tem ipiritus : Alii quidem datur per fpiri- 
tum iermo fapîentiœ. . * . Alii gratia faniu- 
turrii . * , Allioperatio virtutum , . , . Alii Pro- 
phetia j alii difcretio rpirituum , aiti gênera 
linguamm, alii interpretatio fermonunii /. 

des 
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5es miracles, ne guérifloit les 
malades par rinvocation dn 
nom de Jefus-Chrift : fi aucun 
n'étoit Prophète j & ne parloit 
les langues étrangères. Il fau- 
droit prêter à faint Paul le deA 
fein inouï d'en împofer aux 
Chrétiens , & de leur faire ac- 
croire qu'ils opèrent toutes ces 
merveilles , quoiqu'ils fâchent 
bien que leurs œuvres n'ont rieit 
que de commun & de naturel. 
Et à qui perluadera-t-on que 
fur cette mppofition^ dont la 
faufleté étoit connue des Ca- 
lâtes & de faint Paul lui-même ^ 
TApôtre ait ofé les traiter 
d'hommes aveugles & char- 
nels , qui cherchent inutilement 
le falut dans des obfervances 
ftériles , après avoir cru en 
Jefus-Chrift, & avoir reçu de 
rEfprit " Saint la puiflance de 
faire des miracles (1) ? Il eft 

N 
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donc manifefte que ces dons 
et oient réels , publics , & (î mul* 
tiplïés, que les Apôtres furent 
obligés d'employer leur auto- 
rité pour en régler Tordre & 
lufage (i),Mais dès-lors ^ à qui 
les attribuer , fî ce n'eft à Jefus- 
Chrift qui les avoir annoncés 
& promis , à qui toute-puiflance 
a été donnée dans la Terre com- 
me dans le Ciel ? Et s*il peut 
feul en être l'Auteur ^ il faut 
donc en conclure que TEglife 
chrétienne ell fon ouvrage ^ & 
qu'elle doit être à jamais diiHn* 
guée de toutes les Sociétés 
qui ufurperont injuftement fes 
caraftères & fon autorité dans 
toute la fuite des fiècles* 

Ce ne font pas feulement les 
Prophéties & les Miracles de 
Jefus-Chrift ^ qui prouvent in* 
vinciblement la divinité de fa 



(i) /• Cpf. Jl/K i, 40, 




Rdîgîôn : c'eft le plan mêmfr 
q^'U ^n a formé : la nature des 
moyens qu'il y a employés : Tat 
furance & la clarté avec lef^ 
quelles il en a ptédit le fuccès : 
la parfaite conformité qui fe 
trouve entre Tévénement & fa 
parole. , XXIX. 

Tournons donc nos regards jefus^-Chrifl 
y ers le Fils de Dieu, fortant de forme, &exé- 
J'obfcurité de fa retraite , pour ^^ï^il^JS 
exécuter le plus gr^nd defTein convertir ru 
qui foit jamais entré daps l'ef- ^^v^^^- 
prit de Inomme , celui d'éclai- 
irer & de réformer l'Univers* 
.C'eft le Peuple d'Ifraël qui eft 

-le premier objet de fa miiïïon. 

Jefus-Chrift entreprend de lui 

perfuaderquefeswcriiiQes, fes 

.ojStandes, fes obfervançes lé- 

:gales , dans lefquelles il met 

joûte fa confiance , ne font que 

Ide; vaines ombres & d*impuifr 

iantes (Cérémonies ; il veut le 

Soumettre à un culte .plus inté- 
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rieur & plus fpirituel , le déta- 
cher de Tamour des biens tem- 
porels ^ & l'élever à de plus 
hautes efpérances ; lui montrer 
une juftice toute différente de 
celle dont il eft en pofleffion 
& fatisfait , & le convaincre 
que celle qu'il attend de la Loi, 
n' eft qu'une vaine enflure , aullî 
condamnable aux yeux de la 
vérité j que les vices grofliers 
auxquels les Nations font li* 
vrées» 

Les vues que Jefus-Chrift a 
fur ces Nations, ne font ni moins 
admirables , ni moins falutaires. 
Son deffein eft de les réveiller 
de leur long & mortel aflbupil* 
lément, de les retirer des ténè- 
bres épaiffes où elles font plon- 
gées, de renverfer les Temples 
du Démon 5 de brifer fes Idoles, 
de prouver aux Philofophes 
que leur prétendue fageffe eft 
une véritable folie ^ aaffujef-: 




H 
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tît* au joug de la Foi les Princes 
idolâtres, de changer en hom- 
mes fpirituels , chartes , définté- 
reifës y fidèles , des hommes de 
chair & de fang; en vin mot , 
de réunir tous les Peuples de la 
Terre fous une même Loi , 
commune aux Juifs & aux: 
Gentils, & qui fera également 
contraife aux préjugés & aux 
pafFions des uns & des autres,- 
A toutes ces vues j déjà û 
étonnantes, il en joint de plus 
élevées encore & de plus pro- 
fondes. Il vient apprendre au* 
hommes, tant à. ceux qui font 
fans Loi ; qu'à ceux qui vivent 
fous la J^oi ^ qu'ils nailTent tous 
pécheurs, ennemis de Dieu & 
frappés d^anathême; qu'il y a 
entr'eux & la véritable juilice 
un abyme immenfe ; que tous 
leurs efforts pour le franchir, 
font impuifTans & ne peuvent 
qu'augmenter leurs maux , en 

Niij 




è 



i 




^94 

Îr ajoutant la préfomptîon qtiî 
es rend incurables , qu*ils ont 
tous befoin d'un Médiateur qui 
les réconcilie. Il veut qtie tous 
le reconnoiffent pour ce Média- 
teur ; qu'ils n'attendent leur 
falut que de lui j & qu'ils 
n'aient d'efpérance ^ qu'en fes 
mérites. 

Tel eft le plan que Jefus- 
Chrift a formé , qu*il a eu tout 
entier fous les yeux , dès le pre- 
mier moment de fon miniftère, 
& qu'il a annoncé dans toute 

rétendue qu'il devoit avoir (i). 

p- ■ -I 

(i) Dès la première année de ion Mi* 
lïfftère , ïf dît à fes Difcîples » qu'il les 
rendra Pêcheurs d'hommes. Math, IV, i^. 

Il déclare à un Sénateur « qu'il eft def- 
li cendu du Ciel, pour lauver le monde : 
n que quiconque ne croit pas en lui eft 
7) déjà condamné , parce qu'il ne croit 
3> pas au nom du Fils unique de Dieu ?>• 
Joan. ///. ij^ 

Il dit nettement à k Samaritaînç , qall 
eft le Meflîe , que la Loi & Fancien Sacer- 
doce vont être abolis : que le temps eft 
veno où le culte public ne fera plus fixé à 
Jerufalem , mais répandu dans toute b 
jerre,, Jt^sm, IF, ii, a6» 
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Or j il eft fenfible qu*iine intel- 
ligence infinie étoit néceffaire 
pour concevoir un fi vafte def* 
fein y & que celui-là feul a pu 
le conduire & rexécuter , qui 
difpoie à fon gré des événe* 
mens ; qui eft aOuré j ou de ne 
point rencontrer d*obftacIes , 
ou de les faire concourir à Tac»* 
compliffementde fes volontés i 
qui peut enfin ^ quand il le veut, 
réformer fouvrage de fes mains 
& lui rendre fa perfeftion pri- 
mitive. 

Ce qui doit augmenter notre 
admira ti on & notre refpeftpouf 
Jefus-Chrift, N.T,CF,c'eft 
qu*il ne veut point que des 
moyens fuggérés par l'elprit hu- 
main viennent obfcurcir, ou 
partager fa gloire, Ainfi, il laifl!e 
à Fécart les Grands & les Sages 
de fa Nation , & va chercher 
des hommes fans talens , fans 
lettres , fans biens ^ fans auto- 

Niv 
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rite , potir être les înftmmens 
de fa viftoire. Voilà les héros 
qui doivent confondre^ fubju- 
guer tout ce qu'il y a d'éclairé 
& de puiffant dans Ifraël & 
parmi les Gentils , faire la con- 
quête de rUnivers & occuper 
les premiers rangs dans ce nou- 
vel Empire, 

Mais encore , que promet 
Jefus-Chrifl; àfes Co opérateurs, 
pour leur infpirer le zèle & la 
confiance dont ils ont befoin 
dans cette haute entreprife ? 
Car enfin il ne peut ignorer la 
foiblefTe du cœur humain , les 
refforts qxii le font agir ^ les in- 
clinations qui le déterminent. 
Il fçait bien que tout ce qui eft 
invifible , eft pour Thomme li- 
vré à lui-même j comme s'il n'é- 
toit pas 3 qu'une félicité réfer- 
vée après la mort , & qu'il faut 
acheter par la perte des biens 
préfens j eÛ pour lui une ré- 




^bmpenfe imaginaire. Et ce- 
pendant il ne soutient fes Dif- 
ciples par la promeffe d^aucuii 
avantage temporel. Il ne leur 
fait en vifager dans Tavenir d'au- 
tre deftînee -■ cjpife là fiehnê (i ) j 
il leur déclaîre qu'ils feront , 
comme lui , contredits , perfé- 
cutés, haïs , malheureux, jugés 
dignes de l'être ; & qu'on croira 
•même faire un Sacrifice agréa- 
^£>le à Dieu ^ en les condâtariarit 



(i) Si Mundus vos odit , fcitote quia 
"me priorem vobis odîo Kabuit. Noh eft 
fervus major Domino ftioi Si me perfecuti 
ûint'9 & vo» perfequentijrr . . . . fed. haec 
omniîtf^cient vobis propier nomen meum. 

" Âméii' dido vobis, quîa plorabitis & 
pflebitis :vps ,y^ mundus autem gaudebit..,. 

in mundo prefTurain habebitis. Ibid^ XVI* 

ao. 33. 

f Mitto vos ficut oves in medîo Lupa- 
.tiXEtu^».*. • Tradent vos in conciliis, &l 
in Synagogis fuis, fl^gellabjjnt. vos v^. ^. 
Sa eriids odiûr omnibus tvropter nomcA 
jnwm/Af^M, X 1.0. %2. 

■ Nv ■ " 
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à la mort (i )- Or fi c'efl4à ton! 
ce que les E)ifciples ont à elpé* 
rer de leurs travaux ^ il faut 
donc que Jefus-Chrift foit k 
fource du défintéreffement & 
du courage , pour en exiger 
d'eux un fi parfait , & pour 
s'afTurer qu'il ne le fait pas eu 
vain. Il faut donc que le luccè 
de fon œuvre ne dépende que 
de lui feul , puifqu'il rejette 
tous les moyens que la fageffe 
humaine auroit choifis , & qu'il 
préfère tout ce qui , avant Fé- 
vénement, devoit y paroître 
XXX, ^^ obilacle. 
Prédiaionsde En effet 5 comment prévoir 
Jéfus - Chrift que la mort de Jefus-Chrift, 
îév'énemem.^ ^^ fembloit devoir ruiner tou- 
tes fes efpérances & faire avor- 
ter tous les deffeins , fiit nécef- 
faire à leur accompliflement , 



(1) Venithora, ut omms qui intafidt 
Yos y arbitretur oLfequiiiin fe fT^im^ 
Deo. J(f^^* KVL %f 
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îc que d'elle & des humilia- 
tions qui dévoient raccompa- 
gner , dépendît toute la fécon- 
dité de fon miniftère ? C'eft 
néanmoins ce qu'il à annoncé 
très-clairement , & ce qui met 
de plus en plus à découvert fa 
fagefle infinie & fa toute-puif- 
fance. On me prépare , dit-il , 
une mort honteufe & cruelle : 
mais c'eft par elle que j'ai réfolu 
de vaincre le monde , & celui 
qui s'y fait adorer depuis fi 
long- temps ( r ). J'attirerai à 
moi tous les Peuples de laTerre. 
Ils fléchiront le génouil devant 
ma Croix. J'en ferai un Autel 
d'expiation , un trône de mifé^ 
licorde. Le Juif feul demeurera 
incrédule , endurci , rébelle» 
« Les Gentils viendront de 
» toutes parts s'afTeoir avec 






(r> Ut par moTtein deftnierèt «um qui 
lukbeoat mortis tmperium , id eft , Diabor 
Jum. McbMXI^ VA. 

Nvj 



5c0 
>» Abrahani , lihac Sc Jacob J 
ji dont ils imiteront la Foi, 
» pendant que les Enfans dn 
9* Royaume ^ c'elVà-dire , ks 
H Juifs feront chaiTés honteu- 
» fement , & condamnés à des 
»> larmes étemelles (i) ». Cette 
prédiftiort eft étonnante & Fé- 
vénement feul pouvoit la ren- 
dre vraifemblable. Car fi les 
Juifs. ne croyoient pas, eux 
qui étoient témoins de tous les 
prodiges qu'opéroit le Meffie, 
& qui refpeftoient , comme 
Infpirés , les Prophètes qui Ta- 
voient annoncé, quelle appa^ 
rence y avoit-il que des Infidè- 
les 5 à qui les Prophètes & le 
Meffie étoient inconnus y puf- 
feni jamais croire en lui , fans 

( I ) Dko autem y obis , quod niulii ab 
Oriente & Occidente venient , Ôc rectuïv- 
bent cum Abraham 6t Ifaac & Jacob i« 
Regno coeloTum : fiUi an te m Reghi eji- 
ciennir in tenebras exteriores; ibî eritficW 




Itvoîr ni entendu aucune de fès 
prédications, ni vu aucun de 
les miracles ? 

La Prophétie de Jefus-Chrift 
fur la deftinée de Jérufalem eft 
auffi précife & auffi contraire à 
toutes les vraifemblances. La 
puifTance dts Romains étoif 
parvenue au plus haut degrés 
Tout ce qui avoit ofé la bra- 
ver, lui étoit fournis. Les Juifs, 
comme tant d'autres Peuples , 
avoient lubi le joug ; ils y 
étoient accoutumés , & .rien 
n'annonçoit de leur part ni la 
volonté , ni le pouvoir de re- 
couvrer leur ancienne indé-r 
pendance. Cependant Jefus- 
Chrift prévoit que Jérufalem 
portera Topiniâtreté dans la 
révolte , jufqu'aux dernières 
extrémités; & il prédit que 
cette maUieureufe Ville , toute 
iloriffante qu'elle étoit alors , 
jfçra détruite de fond en com- 
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ble, & qu'il ne reftera pas pierre 
fur pierre dans fes fortereffes , 
dans fon Temple & dans fes 
I édifices. Il ajoute qu'elle périra 
' par unfiége ^ foutenu avec une 
efpece de fureur ^ qu'elle fera 
environnée de tranchées , & fi 
étroitement refferrée ^ qu*il ne 
lui reftera aucune ilTue pourfau- 
ver une partie de fes Citoyens j 
qu*elle fera prife d'afTaut , & 
qu'enfin elle éprouvera tout 
ce que pourront lui faire fouf- 
frir des ennemis irrités par une 
longue réfiftance. Jefus-Chrift 
prédit encore qu'une partie de 
ceux qui Técoutent , & qui lui 
voient verfer des larmes fur 
l'ingrate Jérufalem ^ feront les 
témoins de ces incroyables maU 
heurs- Et ce qui doit être fin- 
guliérement remarqué ^ c'eft 
Cfu'il ne les annonce point com- 
me de fimples événemens fu- 
turs , mais comme une vengeant 



1 




30Î 

Ce qu'il doit exercer lui-même , 
& qui fera mife à exécution par 
fes ordres &en fa préfence (i). 
Jérufalem écoutoit alors fans 
émotion ces formidables me- 
naces» Les armées qui dévoient 
la réduire en cendres , lui pa- 
roifToient fans doute , ou bien 
éloignées , ou même imagi- 
maires. Elle nepouvoitfe per- 
fuader que Jefus- Chrift en fût 
le maître, & qu'elles fuiTent 
prêtes à lui obéirp Mais la pré- 
diftion n'en étoit que plus mer^ 
veilleufe ; & fi l'événement l'a 
juftifiée dans tous ks points , 
elle ne permet pas de douter 
que Jefus-Chrift ne foit le Fils 
de Dieu & le Roi immortel ^ 
dont les Juifs ont éprouvé la 
fé vérité , parce qu'ils av oient 
méprifé fa clémence* 

(ï) Vemmtamen inimicos me os iJloSj 
qui noluerunt me regnare fuper fe , addu- 
cite hi€ , & interficite ante me. Lmc» XIX^ 
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Toutes les autres Prophétie* 
de Jefus-Chrift portent le même 

caraftère. Il a pour Difciples , 
des hommes foibles , timides , 
incapables de toute entreprife 
qui exige de la fermeté , & il 
leur promet de les transformer 
iubitement en des hommes nou- 
veaux , que rien ne pourra ni 
afFoibhr , ni abattre j que les 
tourmens & la mort même né- 
tonneront pas. Il ne leur difli- 
fTJule rien de ce qu'ils auront 
à fouffrir j mais il leur répond 
de leur' propre courage , & 
d une viaoire femblable à la 
iienne , fur tout ce qui peut 
s'oppofer à l'Evangile : il les 
affure que leurs fuccès s*éten^ 
dront de la Judée , dans les Pto*- 
vinces voilines , & jufques dans 
les Pays les plus reculés (i). 

(i) Iii oiundo preiTuram habebitis : fed 
jconfidïte, egovicimundum,/(?**;î, KVJ.yy 
" Accipietis Yirtutem fuperyenientis Sp^ 
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Enfin ^ il les avertit de ne point 
s'occuper de ce qu'ils répon- 
dront devant les Gouverneurs 
& devant les Rois , parce que 
tout ce qu'ils auront à dire leur 
fera difté par rEfprit Saint , 
dont ils ne feront que les or- 
ganes. 

Voilà les promefTes , N. T, 
C. F^ voyons avec quelle fidé- 
lité elles ont été accomplies. A 
peine les Apôtres ont-ils com- 
mencé à prêcher l'Evangile ^ 
que fa lumière fe répand avec 
une incroyable rapidité. Elle 
paffe de Jérufalem dans le refte 
de la Judée j dans laSamarîe(ï). 
La Synagogue s'irrite^ elle fe 
flatte 5 en difperfant les Dif- 
ciples de Jefus-Chrift^ d'étouf- 
fer cet embrafement foudain^ 



ritiis Sanéli in vos , & eritis mihi teftes 
in Jemfaîem , & in omni Judseâ & Sama-^ 
rîâ , & ufque ad ultimum terrée, j4éî, L 8» 

(i) Ja. Fin, dibl fofm. 




& elle ne fait qu'en pot 
plus loin les divines étincelles. 
Les Apôtres fe partagent entre 
les différens Peuples qu'ils doi- 
vent convertir; & ils n'ont pas 
encore terminé leur carrière, 
que (i) la Foi eft déjà annon- 
cée dans tout FUnivers , que 
la voix de fes Prédicateurs s'eft 
fait entendre jufqu'aux extré- 
mités de la Terre. 

Les malheurs que Jefus-Chrift 
avoit prédits à ion aveugle & 
ingrate Nation , ne tardent pas 
non plus à fondre fur elle. Ce 
nouveau Roi n'a pas plutôt 
foumis à fon Empire les Peuples 

(i) Fides veftra annomiatur in univerfo 
mundo- Rom^ L 8. Ihîd» XV» 17. €" feq. 

In omnem terram e xi vit fonus eomm 
& in fines orbis terrae verba eorum* 
PfaL 18. Rom, X 18. 

Audientes fidem veftram in Chrifta 
Jefu.... quant audiiVis in verbo veritatis 
Evangelii ; quod pervenit ad vos , ficut & 
in umverfo mundo efb, & fruétificat, & 
crefçit^ ficut in vobiSi Cohjf* L 4. 6» 
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Etrangers , qu'il vient fe ven- 
ger de fes premiers Sujets , qui 
avaient cru pouvoir impuné- 
ment braver fes menaces &: fe 
fouftraire à fa puiffance (i). Il 
raffemble ks armées ; il appelle 
fes Lieutenans ^ & par leur mi- 
tiiftère ^ il renverfe jufques dans 
fes fondemens Jérufalem, aufli 
bien que. le Temple, qui faifoit 
toute fa gloire» En vain , Tite 
lui-même fait les derniers ef- 
forts (*) pour fauve r cet édifice 

(i) Hoiïio quidam nobiEs abiit in Re- 
gionem longinquam accipere fibi regnuni ^ 
& Tcverti..., Cives amem ejus odeiant 
eum , &. miferunt legationem poft iJkm 
dicentes : nolumus huûc regnare fuper 

nos, verumtamen iniîTiicos meos , 

illos qui noluerunt me regnare fuper fe , 
adducite hue, Si interficite ante me. Luc, 

XIX, 12. & fiq, 

(*) Tite ailembta (çs Lieutenant ; & il 
fut réfoki dans le Confeil que le TJempIe 
feroit épargné , comme contribuant par fa 
magnificence à la gloire de l'Empire Ro- 
unain , qui feroit une grande perte , ù. un fi 
^clèbre monument étoit anéantu 

Tito dicente • , , . neque fe unquam tan- 
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augufte : un Arrêt immuatlô 
en a fixé le fort. Il faut que fa 
défolation apprenne à jamais 
au Genre humain , qu*il n j a 
de falut &■ de vie que dans 
Jefus - Chrift j qu'on attaque 
Dieu, en fe foulevant contre 
fon Chrift, & qu'une inexo- 
rable colère accablera éternel- 
lement les endurcis &c les ré- 
belles. Ainfi 5 dans un moment, 
le Juif eft dégradé, deshérité, 
chaffé de la maifon : il perd fes 
privilèges , fes promefîës , Im^ 
telligence des Ecritures ^ l'Al- 
liance , le Meffie ^ le falut ; il 
voit pafler tous ces biens entre 
les mains de fes ennemis , & 
jie retient pour lui que les ter^ 
ribles châtimens, qui dureront 
autant que fon aveuglement & 
fon impénit^nce. 

tum optis inceîifurum ! fum mim Romamf- 
Tum fore Hoc damnum ; ficut ornamentum 
quoque fore Imperii fi maneret* Jofepk dt 
fiHL Judaïçn Lik VIL C* 9* pag, 957, 
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Il paroît incroy^able, fans 
<ioute j que les Gentils viennent 
fe profterner devant celui que 
fa propre Nation a rejette, & 
condamné comme un Ufurpa- 
teur de la qualité &de la gloire 
du Meffie» Il eft peut-être plus 
furprenant encore que Tigno- 
minie de la Croix ne foit pas 
un obftacle à la foi de ceux 
qui ne jugent àt^ objets que 
par les fens. Mais Jefus-Chrift 
avoit prédit que de toutes les 
parties de FUnivers, les Peuples 
viendroient en foule s*unir à 
la foi d*Abraham; & il falloit 
bien qu'on le trouvât fidèle# 

Il en efl de même des autres 
promeffes que Je fus - Chrift 
avoit faites à fes Apôtres. Non- 
feulement aucunes menaces ne 
font plus capables de les inti- 
mider j aucun fupplice ne peut 
furmonter leur fermeté & leur 
patience^ mais ils s'eftiment 
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heureux d'avoir part aux hu- 
miliations de leur Maître (i)» 
Ils brûlent du de fit d'être unis 
à fes fouflFrances , d'être attachés 
à fa Croix ^ pour être aiTociés 
un jour à fon triomphe. Ils fe 
croient invincibles , en s'ap- 
puyant fur fa proteftion & fon 
amour (2). 

La lumière qui les éclaire, 
égale la puiffance qui les fou- 
tient. Leurs Difcours devant 
le Peuple , & au milieu du fu? 
prêmeConfeilde laNation(3), 

^ ■ . m 

(i) Ibant gaudentes à confpedhi Con* 
cilii , quoniam digni habiti funt pro nomin^ 
Jefu conmmelîam pati^ A0, K 41. 6* aîtH 
paffim. 

(2) Certus fum enîm, quia neque mors, 
neque vita, neque AngeH, neque Prin- 
cipatus, neque virtotes, neque inftanna, 
lieque futura , naque fortimdo , neque 
al ti tu do, neque profundum, neque crea- 
tura ajia poterit nos feparare à caritate 
Det 5 qusa eft in Chrifto Jelu Domino 
poftro. Rom, niL 38. 

(3) Aa, IL 14. 30. Ibid. IIL 12* adt 
Ikid. IF. 8. %o. 
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font des monumens publics &c 
éternels de cette fageffe célefte 
qu*ils ont reçue. Ils ont à com- 
battre tout ce que peut le faux 
zèle dans les Juifs, & dans les 
Gentils j tout ce que peuvent 
TEloquence & la Philofophie 
humainepouraveugler^éblouir, 
ou entraîner les efprits ; & quoi- 
qu'ils n'aient à leur oppofer que 
la fimplicité de la Prédication 
& la folie apparente de la 
Croix ^ à qui la gloire du com- 
bat eft-elle demeurée } Qui a. 
été réduit au filence , ou de 
FApôtre, ou du Dofteur de la 
Loi ? Laquelle des deux Sa- 
geffes a cédé , ou celle que le 
Monde trait oit de folie , ou 
celle que les Miniftres de Jeius- 
Chrift regardoient comme in- 
fenfée ? Ce n*eft-là cependant , 
N. T. C. F , que la moindre 
partie de leur viftoire. 

Tout ce que le Monde a de 
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^gron Chré- puîffant & de terrible , fe réun 
tienne ne peut pour défendre ridolatrie ^ l 
^''%'^ZSZ P^^^ étouffer FEglife dans fd 
^êlfe , foit berceau. Les Princes dîftent de 
que ron en Edits fanglans ; les Magiilrati 
obftSr, le! ^^s exécutent avec une rigueui 
moyens, ou le barbare; des millions de vie 
fiîccès. times font immolées j des ruif 

féaux de fang coulent dans ton 
tes les parties de FEmpire Ro- 
main. Mais qu'eft-ce que I< 
pouvoir des hommes ^ auprè 
de celui qui a été donné à Jefiis 
Chrift ? Quel peut être le fuo 
ces de leurs entreprifes , quant 
elles s'oppofent à fa gloire! 
Le fort armé eft vaincu & mil 
aux fers par le Roi légitime. 
Satan qui s'étoit placé dans les 
Ailres^pour s'y faire adorer, 
en eft précipité comme ui 
éclair , & relégué dans l'abyme 
Ses Temples font fermés ox 
détruits, Ces Autels renverfés 
£qs Statues mifes en poudre 

ridolatri< 
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rHolatrie honteure & trem- 
blante ell bannie de F Univers , 
qu'elle a fi long-temps Touillé , 
èz contrainte d'aller cacherdans 
les antres fes fuperftitions & 
fes infamies, 

Il n'étoit pas dans les def- 
feins de Dieu, que les Apôtres 
jouiflent de ce îpeftacle con- 
folant dans toute ion étendue ^ 
mais FEglile qu'ils ont fondée, 
fuccéde à leur autorité , parce 
qu'elle hérite despromeffcs qui 
leur avoient été faites. Elle a 
vaincu par eux : elle continue 
après eux leurs conquêtes- Rien 
ne paroiflbit plus obfcur, plus 
foible ^ plus méprifable , que la 
Société chrétienne dans fon ori- 
gine 5 & elle eft devenue , en 
un moment , plus vifîble qu'une 
haute montagne , plus florif- 
faute qu'aucune autre Société. 
Toutes les Nations de la Terre 



viennent , comnje 



autant 
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fleuves , fe rendre dans fon fein, 
pour être ad opté e$ dans la mai*^ 
fon de Jacob, Se entées fur la 
tige des Patriarches. Ainiî, 
FEglife voit tomber à {es pied$ 
fes deux fuperbes rivales, la 
Synagogue & Tldolairie i elle 
les foule & s'élève fur leurs 
ruines. 

Ce n'ell pas que le feu de Ja 
perfécution n'enlevé tous les 
jours à cette chafte époufe une 
multitude de fes entans. Mais 
elle a appris de fon époux ^ qiii 
eu aufli fon Dieu ^ que c'eil par 
la mort des Chrétiens qu'elle 
doit triompher , fe multiplier 
& s'étendre* Elle fait encore 
que Jefus-Chrîft qe laiflera pas 
long-temps fes fidèles ferviteurs 
dans Fopprobre & dans Top- 

fïreflîon j qu'il fe hâf era de tirer 
eurs cencfres de la pouiîîère, 
de les mettre en honneur , & 
^uii en fera des Autels, où 
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l'Auteur de la vie s'immole. 
En effet j N, T. C F, leur*^ 
corps, qu'on avoit livrés en 
proie aux bêtes féroces de la 
Terre & aux oifeaux du Ciel ^ 
reparoiffent avec gloire ^ font 
expofés à la vénération des 
Peuples ^ & recueillis avec un 
rcfpeéè religieux ^ ils font re- 
gardés comme les Temples du 
Saint-Efprit ; ils . changent en 
admirateurs zélés , les enfans 
de ceux qui avoient été leurs 
periecuteurs & leurs meur- 
triers. Les Tyrans n^ont donc 
fait que les couronner : leur 
mort a donc été leur viftoire : 
la foibleffe apparente où ils 
et oient réduits , eft donc de- 
venue la fource de leur pou- 
voir : & les inftrumens mêmes 
de leur fupplice ont été em- 
ployés à la pompe de leur 
triomphe (i). 

(i) Tranfeunt in hoooretn trmmphi 

Oij 



^ 
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Il eft également impoflible, 
N, T. C, F , de révoquer en 
doute cette grande révolution, 
de fe diflimuler les obftacles 
qu'elle a rencontrés ^ Si de ne 
pas s'étonner de la nature des 
moyens par lefquels elle a été 
opérée* Mais dès que ces trois 
points font certains , quelle 
caufe a été aflex puiilante pou^ 
changer ainfî. la face de FUni- 
vers !* Que peut avoir vu le 
Monde, pour renoncer à fes 
opinions, à fes penchants, à 
fon Culte ^ pour adorer un Dieu 
qui a été crucifié par fa propre 
îvfation , pour embraffer une 
ReHgion û redoutable à la na^ 
ture? Quelle force fecrette a 
fait entrer tant d'ignorans dans 

Êtiam inllrumenta fuppiiciL S, Lto* Senm 
LXXXIIL Ch, IK 

Offîi ipfius ( Polycarpî ) gemmis pre- 
tlofifTimis cariora , & quolibet auro piiriora 
colligentes, ubi decebat , condidimus» Apud^ 
Eufib, Hijl^ Lik /K C i^p^g^ 146* 
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les vérités les plus fublimes & 
les my Itères les plus profonds; 
a infpiré une humble foumif- 
fion, une docilité parfaite à tant 
de Philofophes orgueilleux ; a 
fait préférer la Croix de Jeflis- 
Chrift aux richefles ^ aux plai- 
firs, & à toute la gloire hu- 
maine ? Ici j l'Incrédulité fe 
donne en vain la torture poUr 
rendre raifon de ces événemens 
inouïs. Il ny a qu'une manière 
raifonnable de les expliquer & 
de les entendre; c'eft que la 
réfolution en avoit été prife 
dans les Confeils éternels j que 
Dieu les avoit annoncés dès 
rorigine du Monde ^ & que Je- 
fus-Chrift lui-même les avoit 
prédits ; G*eft que le Meffie eu 
le maître des cœurs, comme de 
tout ce qui eu fon ouvrage : 
qu*il fe plaît à faire les plus 
grandes chofes par les inltru- 
mens les plus faibles : & qu'il 

Oiii 
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Iniuftke des 
Incrédules , 
qui rejettent la 
Religion 5 par- 
cs qu'elle pro- 
pofc des myf- 
teres iocom- 
préhenlibksp 
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n*a vonk partager fa gloirCj 
ni avec les hommes ^ ni avei 
les moyens qu'il a choiiis^ c'el 
que des miracles éclatans S 
multipliés à l'infini ^ ont enfii 
deflillé les yeux de tout FUni 
vers 5 qu'à cette voix pleine à 
force & de magnificence , 1 
Terre n'a pu meconnoître foi 
Libérateur & fon Dieu , & qm 
les Peuples font entrés en fonl 
dans l'enceinte facrée de TE 
glife j pour former cette raa 
chérie, cette Nation fainte qu 
avoit été promife au MefTie 
comme fon héritage & la ré 
compenfe de fes humiliations. 
Jufqu'à préfent, N, T. C. F 
nous n'avons, pour ainfî dire 
confidéré l'édifice de la Re 
gion , que par fes dehors. Mai 
il eft temps de vous ouvrir U 
portes de ce Temple augufte 
& de vous montrer combi^ 
tout y eft digne de la grande* 



tre :.:. -'^ - ^ 

faiiztxi^ -•— ^ - 
ter:'r-i::i- =^ - -^ 
rair.e «r::!."--' "-" - 

me ^:ritn ^t .-.- 
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vouer elle-même cette préten- 
tion injufte- Elle fait que de la 
grandeur du premier Être nail* 
fent des rapports infinis , dont 
rhimme ne peut fonder la pro- 
fondeur j qu'il y a de la folie à 
juger defon autorité ^ par notre 
dépendance j de fa fagefle par 
nos ténèbres* Elle nous dit qu'en 
Dieu tout eft vrai , jufte , ï^int , 
& que ce qu'il nous révèle eft 
d'autant plus digne de nos ado- 
rations , qu'il iurpaffe davan- 
tage nos lumières. 
2^rordj-ede Que ceuîï:qui refufent à la 
lanamre&ce^ Vérité fouveraine , cette jufte 

lui de la radon /* - /y. ^i ^ z» t 

font remplis de lûnmiiuon , nous oilcnt il la na- 
mjicèi es im- ture n*a rien de caché pour eux ? 
penétrable.. y^j^^ ^ N. T. C. F , de quelque 

côté que nous tournions nos . 
regarcis , nous appercevons des 

r objets dont l'ulage nous a été ac- 

cordé j parce qu'il nous étoir 
néceffaire: mais dont Tintelli- 
gence nous a été refufée, parce 
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qu^elle auroit fervi à nourrir 
notre curiofité , plutôt qu'à 
exciter notre reconnoiflance. 
Tout dans l'Univers eft plein 
de vérités , qui font en même- 
temps indubitables & incom- 
préhenfibles. La lumière û ad- 
mirable dans (es mouvemèns : 
Tair , ce fluide , iî agiflant 3c fî 
terrible dans la plupart de fes 
phénomènes : le feu ^ û redou- 
table dans fes effets , & fi caché 
dans fon effence : les principes 
des élémens : la variété prodi- 
gieufe de leurs combinaifons : 
le lien qui unit en nous deux 
fubftances (i diiférentes : & tant 
d'autres merveilles de la Na- 
ture , doivent réprimer la pré- 
fomptueufe confiance de Tef- 
prit humain , & le convaincre 
pour jamais de fa foiblefle. 

Les fecrets de l'ordre moral 
ne font pas moins impénétra- 
bles pour nous que ceux de Tôt- 

Ov 





dre pliyfiqne. Nous touchons 
notre objet , & notisne pouvons 
lever le voile qui en dérobe la 
vue. Y a-t-il rien que la raifon 
apperçoive plus clairement , 
que l'exiftence d'un Être né- 
cefTaire & infiniment parfait? 
Cependant fi elle eflaye d'en- 
vifager de près cette haute 
Majefté , elle eft éblouie & 
comme repouffëe par fa gloire. 
Dieu eft éternel : il ne peut 
finir , parce qu*il ne fauroit 
avoir commencé ; mais quel 
moyen de fonder un abyme 
qui enferme tous les temps , & 
qui n'en connoît point les bor- 
nes ? Dieu eft fouverainement 
libre : il eft fouveraineraent 
immuable : Fefprit humain n'a 
befoin d'aucuns efforts pour re* 
connoître en Dieu ces deux 
attributs ; mais entreprend-il 
de les concilier? il s*égare aufE- 
lôt dans fes propres penfées» 
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Uhomme naît injufte & mal- 
heureux , & il n'eft pas ainfi 
forti des mains d'un Dieu qui 
eft la bonté infime ^ & la fainteté 
par effence ^ il doit donc avoir 
tiflu lui-même la trame de (es 
injuftices & de (es malheurs; 
mais quand & comment eil-il 
devenu coupable ? C'efl une 
queftion infoluble à la Philo- 
lopbie humaine. Dieu a tiré 
rUnivers du néant , & il le 
gouverne avec une fageffe qui 
égale fa piiiffance. La raifon le 
voitj le comprend; & cepen- 
dant j lorfqu il s'agit d'expli-. 
quer, pourquoi donc tant de 
méchans font dans la profpéritéy 
& tant d^innocens dans Top- 
preffion , l'efprit humain livré 
à fon orgueil fe fcandalife de 
ce fpeôacle ; il ne nous en dé- 
couvre point la caufe. 

Mais fi , dans Fordre de la 3*. 

nature & de la raifon , il fe ren- T^^ 

^^ . tout 
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de k raifon; contte des barrières , que tous 
jnais ils ne lui nos efforts ne fauîoient franchir, 
traire^^^ ^^"' faut-il s'étonner que dans un 
ordre encore plus élevé ^ qui 
eu celui de la Révélation , il 
fe trouve des vérités au-deffus 
de notre foible intelligence ? 
Et dès qu'il a plu à Dieu de 
nous les attefterj dès qu'il a 
donné à fon témoignage tous 
les caraftères capables de fou- 
mettre les âmes droites & les 
efprits judicieux, fur quel fon- 
dement refufe rions-no us de les 
croire ? C'eft , répond fière- 
ment rincrédule, parce que ces 
prétendues vérités font abfur- 
des & contradiftoires. Mais 
leur contradiftion & leurabfur- 
dité font-elles auifi certaines, 
que la Révélation ? Sont-elles 
même poffibles à conftater , ou 
à apperce voir? Pour affurer qu'il 
y a de la contradiftion dans nos 
Myftères, il faudroit voir clai'_ 




I 
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rement rincompatibilîté de$ 
termes qui les confti tuent, avoir 
de ces termes des idées diftinc* 
tes & compiettes j pour en 
avoir ces idées , il faudroit que 
refprit abaifsât les objets jus- 
qu'à ion niveau ^ ou qu'il s'é- 
levât jufqu'à la région où ils 
font placés* Or , qui olera pré- 
tendre avoir fur chaque My ilère 
des notions affez claires , aflez 
parfaites, pour en connoître le 
fond & les rapports? Ceux qui 
jugent que les idées renfermées 
dans nos Myftères , font info- 
ciables & incompatibles, jugent 
donc de ce qu'ils ne voient 
pas, de ce qu'ils ne connoiffent 
pas : ils abufent donc de leur 
raifon, fous le vain prétexte 
d*en conferverl'ufage* i* Où en 
sf font,... les Impies, s'écrie 
H ici M- Boffuet, . . , • . Leur 
^> raifon qu'ils prennent pour 
n guide , ne préfente à leur 



M efprît que des conje Sures 
» & des embarras. Les ab- 
H furdités ou ils tombent en 
n niant la Religion, deviennent 
» plus inloutenables que les 
» vérités dont la hauteur les 
» étonne ; & pour ne vouloir 
M pas croire des Myftères in- 
n compréhenfibles , ils fuivent, 
» Tune après Fautre , d*incom- 
>> préhenlibles erreurs. Qu'eft' 
y* ce donc , après tout , qu'eft- 
» ce que leur malheureuie in^ 
» crédulité ? iinon une erreur 
» fans fin, une témérité qui ha* 
>> farde tout ^ un étourdiffe- 
» ment volontaire , & en im 
>> mot, un orgueil qui ne peut 
» » fouffrir fon remède , c'eft-à- 

» dire , qui ne peut fouffrir une 
w autorité légitime (i )• 
4*. 11 étoit Ce n'eft pas fans de folides 
S;'tti"0"f« ^^'^ Dieu propofe à 

Bonté êc de k i 

' ^ (i) Oaif, Fun, d'Anne de Gonzaguc, 
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fiotf e foî des vérités fublimes de proj 
& incompréhenfibles* La vie^ot^J 
préfente eftpour nous une rou- ^^pri 
te rapide , & un lieu d'exil j il ble$. 
n'eft donc pas étonnant que 
nous n'y jouiffions pas encore % 
du glorieux privilège de con- 
templer, fans voile & fans nua- 
ge, la vérité dans le fein de la 
vérité même. Semblables au 
Peuple d'Ifraël , que Dieu tira 
autrefois de la férvitude de TE- 
eypté , nous marchons dans le 
deiert de ce monde , pour arri- 
ver à Téternelle demeure qui 
' lious aétépromife.Leâambean 
de la Révélation eft cette co- 
lonne mîraculeufe , qui conduis 
foit les Hébreux j elle offre affez 
de lumière pour diriger nos 
pas , nous découvrir les pièges y 
nous garaiirir de la féduction 
& de Terreur} mais elle ne nous 
éclaire encore qu'imparfaite- 
ment: elle eft bien plutôt de- 
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ftinée à allumer nos defirs ^ qn^k 
les fatisfaire. Elle nous fait fou- 
pirer après cet heureux féjour, 
où le Soleil de juftice le mon- 
trera à nous dans tout fon éclat, 
& nous rendra éternellement 
heureux par ce fpeftacle. 

Ce mélange de lumière & 
d*obfcurité avoit une autre def- 
tination , qui ne le rendoit pas 
moins néceflaire. L'homme 
avoit voulu n'être redevable 
qu'à lui-même , de fa fageffe & 
de fon bonheur. Il avoit mérité 
par cette double préfomption 
d'être abandonné pour toujours 
à fa corruption & à fa foHe» 
Cependant Dieu veut le rame- 
ner ^ mais par des moyens pro- 
pres à humilier fon efprit Se fon 
cœur. Comme Sainteté inalté- 
rable , il exige donc Thommage 
de fes aftions & de fes defirs : 
& comme Vérité fuprême ^ il 
lui commande une foumiffion 
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prompte & entière à rautôrit^ 
de fa parole, C'eft par cette 
double dépendance qtie rhom* 
me tout entier rentre fous le 
domaine de Dieu. C'eit par elle, 
que notre efprit délivré de fes 
erreurs , parvient à la claire 
contemplation de la vérité , & 
que notre volonté guérie de fes 
bleiTures ^ eu. rétablie dans la 
juftice. 

La foi ne réprime pas feule- ^MLafonmiiî 
rtient lofgueil de l'efprit hu- ^^ 
main, elle en prévient aufU les enn»uspropd 
éearemens. Elle règle , elle *?"' 1" ^n 
étend , elle épure fes lumières : eft non feuiej 
elle rarrache au choc d une mul- ^^m jufte , 
titude d'opinions fauffes & con- "^ ^^^''''^' 
traites qui Fagitent ; elle lui 
montre avec affurance la route 
qu*il doit tenir : elle le conduit 
au port , en lui épargnant même 
la crainte du naufrage* Ici nous 
ne pouvons trop admiter la 
voie que Dieu a choifie pour 
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la réparation de l'homme. Ce 
ncû point en lui rendant cette 
fublime intelligence ^ & cette 
haute fagefle qu'il a perdues 
par le péché, que le Verbe fait ^ 
chair veut réclairer ; il ne fait 
que changer fon aveuglement 
naturel , en un aveuglement 
volontaire ; il met fur ^syeux 
déjà fermés ( i ) , un remède 
qui paroît un obllacle à leur 
guérifon. Au lieu de fe montrer 
à nous dans la majefté du Créa- 
teur , il fe cache fous les humi- 
liations d'une chair femblable à 
la nôtre; il ne nous fait voir 
fjue la foiblefle dun enfant, 
que la honte & ropprobre de 
la Croix ; il place cette boue 



( I ) Pr^terîens ïefus vicTft hommem 
caecum à nativîtate : ., .. Expuk rn terram, 
& fecit Imtim ex fputo, & linivit lutum 
fuper ociilos ejus, 6t dixit ei : vade, lava 
în natatoria filoë , quod interpretatur mil- 
fus. Abiit ergb & kvit^ 6c venit videoSi 
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fur nos yeux} il nous oblige ée 

la porter fans rougir , & il nous 

Î)roiîiet que ^ (i nous allons noas 
a ver dans Te au teinte du fang 
de VEnvoyé ^tlle fera pour nous 
un principe de lumière. En 
cflFet j la récompenfe d'une telle 
foi, eft de découvrir des tré- 
fors de fageffe , de force & de 
fainteté^ dans des Myftères qui 
paroiffoient n'être qu*un fcan- 
dale & qu'une folie ; de trouver 
un gain infini dans le facrifice 
de la raifon , & de comprendre 
cjue y û nous avions refufé de 
croire 8c d*obéir , nous ferions 
demeurés éternellement dans 
les ténèbres» 

Ne concluez cependant pas ^"' C'eft p«r 
de-là, N. T. C F, que la foi if ,f i"^! 
anéantiffe la raifon , ou en in- <|ue rhomme 
terdife l'ufaee. Ce reroitcalom- f*^, ^T''"'*, ^ 

, r* T' • 1 , 1*^ ^oi des plu» 

mer la Religion , ou la mecon- ^i^^^ myftè-: 
noître , que de le fuppofer. Loin res. 
de craindre le grand jour, elle 
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expofe avec cenfiance à toi 
les regards f^s titres, fes pfeu* 
ves j fon enfeignement. Elle 
invite tdus les hommes à puifer 
dans cette fource facrée , & à 
y découvrir les caraftères au- 
guftes de la Révélation, Dieu 
s'eft-il manifefté au monde , & 
lui ar-t-il fait entendre fes Ora- 
cles ? Voilà Tobjet qii*eHe a 
foumis à notre examen ^ & fur 
lequel elle n*a que trop fou vent 
à fe plaindre de notre indiffé- 
rence. Mais là preuve de cette 
révélation itne fois acquife, 
toute recherche ultérieure de- 
vient fuperflue ^ toute difcuf- 
fîon inquiète ou curieufe des 
objets révélés ^ nous eft inter- 
dite par la raifon elle-même, 
parce qu'elle connoît fes bor- 
nes j & qu'elle a Dieu même 
pour garant de ce qu'elle ne 
peut comprendre. 

C'eft donc en ufant bien dç 
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fa raifon^ que le Chrétien ceffe 
de la confulter & de la prendre 
pour Juge- Il ne voit pas ce 
qu'il croit , mais il voit claire- 
ment qu'il le faut croire. Ainfî 
la droite raiion conduit Thom- 
me à la Révélation ^ dont elÏQ 
lui découvre la néceflîté & la 
certitude. Elle le prend j pour 
ainfi dire , par la main , & Tin- 
tf oduit dans le San£biaire : elle 
lui parle julques4à : mais après 
ravoir confié à la Religion , 
elle fe tient dans l'admiration 
& le lilence (i). Ecoutez^ lui 
dit-elle , un Maître qui m'eil 
fupérieur^ &: n'écoutez que lui^ 
G'eil par mon ordre , que vous 
me quittez , &c c'ait ma lumière 
qui vous conduit à une autre* 
Il eft jufte que je fâche, fi c'eft 
Dieu qui nous révèle fes volon- 
tés & les Myftères , parce que 

1 I — - BMM M - - ' " 

(ï) Prinç, de la Fou Tom* L Chaf* L 
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je ne dois croire que lui^ & ne! 
me fier qu'à fa vérité v mais 
quand je luis certaine que c'efl 
lui qui parle, je n'ai plus qu'à 
récouter & à me taire. Les vé- 
rités que je connois^ & celles 
qui pairent ma portée ^^ viennent 
de la même fource, C'eft par 
une plénitude infinie , compa- 
tible avec une unité ineiFabie, 
que Dieu réunit dans fes attri- 
buts, dans fes jugemens , dans 
fes defleins , des chofes que 
notre foible raifon ne fauroit 
allier par rintelligence , mais 
que la foi ne divife point, 
parce qu'en un certain fens elle 
eft infinie par fa foumilîion & 
fa docilité , comme Dieu eft 
XX XII J. infini par la majefté de fonEtre. 
Les attribua La raifon éclairée par la Foi 
de Dieu pa- ne fe foumet pas feulement aux 
îinéck\Jm1!ï^^ d^ la Religion; elle 

rabk dans les y découvre des fources inépui- 
SgSi i'^les de lunûere, le fujet d'une 
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tienne* 
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admiration & d'une reconnoiC' 
011 ce éternelles. Que de ri- 
cheffes & de merveilles ne nous 
ofFre pas le feul myftere de 
l'Incarnation ? 

Dieu a toujours été Tunique 
règle de rhorame; mais Dieu 
étoit invifible^ & Fhomme de- 

fmis le péché étoit plongé dans 
es fens. Il falloit donc que Dieu 
fe rendît viable à Thomme, pour 
rinftruire de fes volontés ^ & 
pour lui feryir de modèle. Un 
obftaclc plus grand encore s*op 

Êofoit à notre réconciliation. 
>epuis la malédiftion pronon- 
cée contre notre défobéiflance , 
nous n'olions plus paroître de- 
vant Dieu ^ parce qu'il étoit infi- 
niment éloigné ae nous par 
Télévation de fa nature ^ & 
encore plus par la rigueur de fa 
juftice* Ce double fpeftacle de 
grandeur & de colère, pro* 
duifoit en nous un double effroi* 




Le premier, qu'on peut ag^ 
peller une crainte d'étonné» 

ment , naiffoit de l'éclat d'une 
Il haute Majefté , & du fenti- 
ment de notre bafTeffe ; la /e- 
conde venoit de fa redoutable 
Sainteté, comparée avec notre 
injuftice. A quel affreux état 
étions nous donc réduits; & de 
quelle reconnoiffance ne de- 
vons - nous pas être pénétrés 
pour un Dieu qui , par fon Incar- 
nation, nous a rendus à notre 
première deitinée ? Sous le voile 
de fa chair, il couvre une Ma- 
jefté qui nous étonne, & dé- 
farnie tout à la fois une colère 
qui nous épouvante: il concilie 
les droits du Créateur avec les 
intérêts de la Créature : il rend 
à Dieu ce qui lui ell: du , mérite 
à riiomme ce qui lui n] an que ; 
& enréuniflant dans fa perfonne 
deux extrémités , aulîî diilan-^ 
tes que la nature Divine & la 

nature 
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ïianire humaine , il forme ^ pour 
ainfi 4ire, un pont de commu- 
nication fur Tinunenfe abyme 
qui les fépare. Dieu n'eft plus 
éloigné de nous , puifqu'il fe fait 
homme 5 Dieu n'eft plus irrité 
contre nous , puifqu'il s'unit à 
nous par la plus étroite de toutes 
les alliances. 

La Sageffe éternelle a fait 
plus que fe rapprocher de l'hom- 
me î elle a tellement compati à 
fa foibleffe , qu'elle s'eft, pour 
ainfi dire , convertie en lait , 
pour devenir fa nourriture & 
fa force (i). Avant l'Incarna- 
tion , elle étoit la lumière de 
toutes les Intelligences; mais 
cette lumière qui découvroit 
aux hommes tout ce qu'ils con- 
noiffoient, leur étoit inconnue^ 

(i) Verbnm caro &âum eft , ut infanri» 
noura laâefceret fapientia tua , 6 Dcu!» » 
pei quam creafti omoia* S» Aue. Conf. L% 

VU.ChyX%. 
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Ils voy oient tout par elle , 5l 
ne la voyoient pas, Ella s ell 
donc placée devant eux j & 
parce que leurs yeux étofent 
trop foiDles pour Soutenir un /î 

frand éclat , elle s*eft revêtue 
e notre chair, comme d'un 
nuage : elle a attiré notre admi- 
ration par fes inftruftions &par 
fes miracles : elle nous a gagnés 
parles bienfaits; & après nous 
avoir accoutumés à la voir & 
à Faimer, elle a ceffé de fe 
rendre vilîble : elle s'eft retirée 
dans notre cœur , & nous y ^ 
rappelles par cet admirable 
artifice.C'efl: dans ce Sanctuaire 
intérieur , où elle réfidoit fans 
que nous le fçuiïîons j qu'elle 
jious avertit de la chercher dé-» 
formais, & de l'écouter , comme 
le feul maître qui mérite notre 
docilité & notre confiance (i). 



^ 



(i) Defcendk huç vita noflra, ,.»., 
^^am^ ^ftb, fafliS;, morte | y^l , ^fg 
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Il étoit jufte que toutes les 
créatures adoraffent leur prin- 
cipe , autant qu'elles en étoient 
capables. Mais la plupart n'a- 
voient ni intelligence pour con- 
noître les bienfaits qu'elles en 
av oient reçus , ni fentiment 
pour l'aimer, ni voix pour le glo- 
rifier & publier leur reconnoil- 
fance- Elles avoient donc befoin 
d'un Médiateur ; & l'homme 
fut formé pour remplir ces ho- 
norables fondions , pour être 
comme le Roi^ le Pontife, le 
centre & Tabrégé de toute la 
nature ; il eft placé au milieu de 
cet Univers , afin que le con- 

cenfu ^ afcenfu , damans ut redeamus ad 
f um ; 5c difceffit ab ocuîis ut redeamus ad 
cor , & inveniamus eum : abfcefïït enim , 
&ecce hic eft : Noluit nobifcum diiieffe, 
& non rditjuît nos. 5. Ai^g- Conf. L, IF* 
Cap, II. 

înfonuît fons , ut crederetur Se Intus 
ijusereretur , & inveniretur in seternâ ve* 
ritate » ubi omnes Difcipulos bonus 6^ 
iblus Magiftçr docfi» Ibid, i* XI. C, 8. 

pij 
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templant tout entier , Se le ra* 
menant à l'unité par fon ufage , 
il Toffre ^ il le lanftifie , il le 
confacre au Dieu vivant (i), 
5ans ce Médiateur , qui tienf 
à la matière par Ion corps , & 
qui peut s'approcher de Dieu 
par fon intelligence ^ ce monde 
vifible tombe dans une éter* 
nelle ftupidité ^ dans une ingra* 
titude j contraire aux deffeins 
du Créateur , & capable de 
deshonorer fes ouvrages : avec 

m * - - - € 

(i) S* Greg. Nsi^. Orat. XLIL n. ij^ 

Hoc îgitiir cbm artifex verbutn often-* 
clere voluifT^t, ex inYïilbili & vifibilina- 
lura homiiiem fabncamr , atque à maieria 
quidem jam ante produ^H, lumpto cor- 
pore , à fe aiitem mfito fpiraculo , quod 
quidem intelle^hialem animam , Deique 
imaginem Scriptura vocat, velut altenuu 
que m dam mundum , in terra collocat > 
Ângeînm alium , mixtum adoratorem > 
vîiiÉilis natyrse fpe^atorem, intelle^lualU 
mylleril , eomm quse in terra funt , Re- 
gem , fuperis autem fubditum, terrenum 
ùL cœleitem,... médium inter magniti^ 
din^m 6ç bumilitatçiTij 



îùî f egne cette belle harmonie , 
qui doit fe trouver entre tous 
les Etres créés , dont les uns 
foumiffant la matière des louaii-^ 
ges, & ks autres leur prêtant' 
la voix , forment un concert; 
perpétuel, pour publier jour & 
nuit les grandeurs de leur com-^ 
mun Maître.- 

Dieu a fûivi danà la répara- 
tion du Monde moral, le même 
plan qu'il avoir formé pour là 
création du Monde phyfîqùe* 
Depuis le péché, Tefprit de 
l'homme étoit rempli de téné-^ 
bres: fon/cœur étoit dominé 
par les panîofis : tout commerce 
entre fon Créateur & lui étoit 
tompu : il vivoit dans Toubli de 
Dieu, & y vivoit tranquille: il 
avoit perdu la juftice , 6r cette 
perte ne Taffligeoit pas : tous fes 
devoirs envers l'Auteur de fon 
être lui étoient devenus odieux : 
il en avoit même perdu ridée# 

Piij 
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Ainfi les mortels n'étoîent plus 
à l'égard de Dieu^ que des êtres 
fourds & muets ^ & le? monde 
fpirituel, qu'un vafte tombeau 
où régnoit le filence de la mort. 
Pour faire ceffer un û horrible 
défordre ^ pour ramener Thom- 
me à ion premier état ^ & réta- 
blir dans Tordre moral, l'har- 
monie qui en fait toute la beau- 
té, il falloit un Médiateur tout- 
puiflant y un Médiateur qui eût 
la Nature de Dieu & la nôtre j 
qui aimât Dieu autant qu'il mé- 
rite d'être aimé , afin qu'en lui 
& par lui nous puflîons rendre 
à notre Créateur & à notre , 
Père , un cuite & une adora- 
tion dignes de fa grandeur infi- 
nie. Réjouis-toi donc y à Nature 
humaine : tu prêtes ton cœur au 
monde vifîble , pour aimer & 
glorifier fon Auteur : & un Mé- 
diateur égal à Dieu , te prête 
le fien pour adorer & louer di- 
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giiement celui qui ne peut Têtre, 
autant qu'il le mérite, que par 
un autre lui-même ! 

La fuperbe Incrédulité nous 
dira ^ fans doute , que l'état 
d'humiliation où le Fils de Dieu 
fe réduit par Fin carnation ^ con- 
vient peu à la Majefté fuprême. 
Mais tout ce qu'une faufle fa- 
gefle trouve dans ce Myftere 
de bas & d'indigne de Dieu , 
nous étoit utile &: néceflaire; 
& dès qu'il eft utile & nécef- 
faire à l'homme , il devient 
digne de Dieu , parce que rien 
n'eft plus digne de Dieu que 
de combler de biens fa créa- 
ture (i). Il falloit^ pour nous 
fauver, que Jefus-*Chrift def- 
cendît encore plus bas que 

(i) Quodcumqiie Deo îndignttm eft, 
mihi expedit, TeriuL dt Carn* Chrifli , 

n> 5- 

Nikîi enim tam dignum Deo , quàm 
faliis hommis. Hem conu Marc* Lik IL 

P ir 
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nous , qu'il fe réduisît à une vie 
plus pauvre, plus laborieuie, 
plus expofée à toutes nos iniîr* 
mités , que ne l'eft ordinaire- 
ment celle des autres hommes^ 
afin qu'un tel fpeftacle attirât 
leur attention ; qu'ils s'éton- 
n^flent de voir la Divinité 
aifoiblie pour etix îufqu'à cet 
excès ; qu'ils paflaflent de l'é- 
tonnement à la confiance ; qu'ils 
ofafTent même fe repofer fiir 
elle, en avouant qu'ils s'étoient 
laffés jufquesJà par d'inutiles 
eiForts , pour devenir juftes 
& heureux ^ & que la Divi- 
nité , incapable de s'affoiblir 
réellement ^ relevât rhomme 
de terre , en fe levant elle- 
même par fa propre vertu (i). 

(i) Ut înfirmarentur homines vicîentes 
atite pedes iuos infirn^am Divinitatem ex 
partklpatione tunicaE pcllices noftrae, ÔC 
iafli proflernerentur in eam ; illa autecn 
fiirgens levaret eos» 5* Auguji, Conf. L^ 7, 
a/ 18. 
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Aînfi les abaifTemens de Jefos- 
Ghrift ne doivent point alhuv 
mer notre foi. Ce n'eft point 
par néceffité qu'il y eft réduit, 
mais par fon cnoix , & par une 
pure miféricorde : ce n'eft point 
une chute, mais une condef^ 
cendance. Dieu n'en eft pas 
moins grand, & il nous re- 
levé : il ne s'épuife point , & 
il nous enrichit : il ne çefle 
point d'être ce qu'il eft , & il 
nous le communique : il nouS' 
témoigne fon amour, & il con*- 
ferve toute fa grandeur (j) & 
fapuiffance. • XXXlt; 

Rien n'étoit donc aùffi pro- Les pluj 
pre, que le Myftere de l'In-f^^f,^ gj^; 
carnation, à manifefter les plus paroiffentave^ 
grands attributs de Dieu. Ils ^f même éda 

^ . ^ 1 ' I ^ ' dans le Sacri- 

reçoivent un nouvel éclat enf- fi^e & la mor 
core, du Sacrifice que Jefus-deJ. C. 

- I^ Sageffi 

. (i) Et noftra fufcipiendo provehit, & de Dieu* 
fua communicando non perdit. 5. Leo^^ 
$crm. IK de Nativ^ JQominL Cap. 3* 

Pv 
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Chrîfl offre à fon Père pour le 
fakt des hommes. 

Vous le favez , N. T. C, F; 
Je Démon jaloux de notre féli- 
cité j nous affocia à fa défohéif- 
fance ^ afin de nous rendre les 
compagnons de fon défefpoir 
& de la mifère. Or , c'étoit 
avec juftice qu'il exerçoit dè^ 
ce moment fa tyrannie fur 
rhomme coupable , puifqu il 
Tavoit vaincu , & qu'il n'avoit 
employé pour le vaincre , que 
la féduftion & non la vio- 
lence (i). Une convenoit donc 
pas que Satan , établi le Mi- 
îiiftre des vengeances du Ciel, 
fut dépouillé de (es droits ^ fans 
qu'il eût mérité de Iesperdre(2). 

( 1 ) A quo enîm qui s Tuperams eft » 
hujus & fervus efl. //• Pu, ii. 19, 

(a) Superbia hoflis antiquî non îmmentb 
fibt in omnes homines Jus fyrannîcum 
viadkabât, Nec immerito domrnatu prc- 
mebat , quo*^ 4 mandato Dei fpontaneos in 
©bfeqiuttm f\wt voluntaûs iÛ^}L^ 
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îl falloît trouver un milieu qui 
conciliât tellement les intérêts 
de la miférîcorde, & ceux de 
la Juftice divine, qu'il fut jufte 
de foire mîlericorde à l'homme, 
& jufte par conféquent de le 
délivrer de fan efda vage. îl fal- 
loir que rhomme devînt d*une 
fainteté affez éminente, pour 
ne devoir rien au Prince du 
monde , & que le Prince du 
monde eût néanmoins la témé- 
rité de vouloir affujettfr celui 
qui ne lui devoir rien. Il falloir 
enfin que Jefus-Chrift, en s'u- 
Tiiffant rhomme d'une manière 
fi intime j qu'il fut avec lui une 
feule & même perfonne j n'op- 
posât au Démon que l'infirmité 
de la nature qu'il avoir vaincue^ 



itaque juftè amîtteret orîgîïiaîem humant 
^enens rervitutem , nifi de eo quod fub- 
îgerat , vincer^tur, 5, Léo. Serm* 7CXL 

Pv) 
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& lui cachât la Divinité qui (e 
rétoit unie (i). 

C'eft ainfi que le Fort armé 
contribua par fes artifices & 
par fa malignité , à la délivrance 
de rhonime , &: qu'il fut pris 
dans fes propres pièges» Ceft 
ainiî qu'il fut dépouillé de tous 
fes droits fur les captifs natu- 
rels ^ pour avoir eu la crimi- 
nelle audace d'étendre fon em- 
pire fur FAuteur même de la 
liberté & de Finnocence (i). 
Mais fi une telle voie étoit 
inacceffible à nos penfées avant 
Fé vénement , comment après le 
fuccè< qu'elle a eu, ne pas y 

(i) Sic medidna segris : fie reconciliatio 
leis : fie redemptio eft impenfa captivis , ut 
coTîdemnationJs jtiftaî fentemîa, jiifto libe- 
ratoris opère folveretur, Nam fi pro pec- 
catoribus fol a ie opponeret Deitas , noa 
tam ratio Diabolum vinceret , quam po- 
teftas. S. Léo* Serm. V. ju i. 

{^) Omnium captivonim amifit fervî- 
tutem , dum nthtl fibi debentls perfequitiMT 
Wertdtem, Idem, Scrrtu IL dt Paff, 
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admirer cette fageffe profonde, 
oui a fait fervir à notre Ré- 
demption, & au triomphe de 
notre Libérateur, tout ce qui 
paroiffoit devoir y mettre ob- 
ftacle? 

Sa majefté & fa puiffance s'y a'. Majefté: 
montrent d une manière encore J^^^^ " P - 
plus frappante. Jefus-Chrift fur 
la croix eft le maître de la vie 
& de la mort (i ) : l'arbitre fou- 
verain qui ouvre le Ciel aux 
uns , & laifTe les autres dans 
rincrédulité & dans Timpéni- 
tence (2). Cette croix lui tient 
lieu de Tribunal , devant lequel 
tous feront obligés de compa- 



(i) Ego pono animam meam , ut iterum 
fumam eam. Nemo tollit eam à me , fed 
ego pono eam à me îpfo , & poteflatem 
habeo iterùm fumendi eam. Joan. X. 17. 

(2) Alter dicebat ad Jefum : Domine 
mémento mei, cum'veheris in Regnum 
tuum ; & dixit illi Jefus : amen dico tibi 
kodie mecum eris in^Paradifo. Luc. lOClIn 
39- 
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roître (i). Elle eft encore uîî 
Autel j ou le Pontife de la nou- 
velle alliance confomme foa 
facrifice avec une fouveraine 
liberté ^ & une charité iniî- 
nie (2). Il y employa le mimf- 
tère des pécheurs ^ pour accom- 
plir l'œuvre de fa milericorde, 
& fait ainiî rentrer , dans le 
deffein de notre falut, le crime 
de ceux qui ne penfent qu'à lui 
ôter la vie (5). Sa croix eft en 
même temps une chaire, d'où 
il eft montré à TUnivers comme 
le fuprême Lé giflât eur , qui con^ 
firme par fon exemple tout ce 
qui! avoir enfeigné dans le 

(i) Ipfa crux Chrifli in medio non fuît 
flipplicium , fed tribun aï : de cru ce quippc 
itifultantem damnavit , credentem libe- 
ravit. 5. Jug, Serm, CCLXXXK m 2. 

(2) Oblatiis eft quia ipfe voluit* Ifaï 
LIII, 7. 

(3) Admifit Chriftus in fe i m pi as fii- 
rentium manus , quae dum proprio in- 
cumLunt fceleri, famulatae funt Redemp* 
fQvu S, Léo, Scrm, XI^ de P^Jp* C, 3, 





35Ï 

cours de fon minîilère (i). Du 
haut de ce Trône où il eu élevé , 
& dont une ignominie paffagère 
cache la Majefté , il découvre 
toute l'étendue de fon Empire. 
Il y attire tout à lui ^ comme il 
Tavoit prédit (2). Déjà il voit 
les Rois humiliés 8c les Nations 
profternées à fes pieds. Il étend 
une de fes mains vers TOrient, 
& Fautre vers l'Occident, pour 
recueillir fes Elus difperfés en 
difFérens lieux , & en divers 
fiècles. Il ébranle, comme Sam- 
fon, les deux colonnes du Tem- 
ple ^ où le Démon fe faifoit 
adorer, l'ignorance & Fimpiété; 
& en même temps que par fa 

(ï)Lîgnum îllud ubi erant fixa membra 
tnorientis, etîam Cathedra fnh Magiflri 
docentis, 5. j4ug. TmB, CXV, n, 2, m 
Joan. 

(1) Et ego fi exaltatus fuero à terra, 
omnia traham ad me ipfiïm. Hoc au te m 
^icebat , fignificans quà morte efl^et morK 



puiffancefouveraine , il éclairôi 
ilperfuade , il entraîne ceux que 
fon^ Père lui a donnés , il fur- 
monte j il brife , il foudroyé tout 
ce qui s'oppofe à fon règne & 
à fa viftoire. 

. Mais c'eft fur-tout dans ce 
myftère , que nous trouvons les 
témoignages les plus touchans 
de la bonté infinie de Dieu & 
de fon amour incompréhen- 
fible pour fes Créatures : car, 
comment ne pas fe fentir atr- 
tendri jufqu'au fond du cœur, 
en voyant le Fils unique du 
Père defcendre au milieu de 
nous , entrer dans notre mal- 
heureufe famille , Se en devenir 
le premier né (i) j prendre fur 
lui l'humiliation & le châti- 
ment qui nous étoient dus , fe 
nourrir des fruits amers que 



(i) Ut fit ipfe Primogenitus in mulû^ 
fratribus, Rom, FIIL aj. 
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produit notre Terre ingrate & 
maudite , Tignominie , la dou- 
leur & la mort , & nous donr 
ner en échange , rinnocence , 
la paix , l'immortalité & la 
gloire. Nous étions fes enne- 
mis, & nous confentioris à 
l'être toujours. Nous ajoutions 
à tous nos crimes , l'orgueil &c 
l'endurciffement. Un arrêt qui 
paroiflbit irrévocable , venoit 
de prononcer notre condam- 
nation. Et c'efl: dans ce mOf 
ment , que le Père nous facrifie 
fon Fils , l'objet éternel de fou 
amour , & que ce Fils confent 
à mourir pour nous. Ce pro- 
dige de miféricorde pour des 
aveugles & des ingrats , fera 
à jamais un abyme.devant le- 
quel les plus hautes Intelli- 
gences (i) fe proftemeront en 
tremblant , fans pouvoir ni le 

(i) Scire etiam fupereminentem fcientiaa-^ 
)charitatera Chrifti. £ph. III. 29. 
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mefurer , ni le comprendre* 
Mais plus il eft élevé au-deflus 
de nos penfées ^ plus il eft 
digne de Dieu, & plus nous 
fommes inexculables de cher- 
cher dans la grandeur même 
de nos obligations, un prétexte 
à notre ingratitude, 

La réparation de Thomme 
épuife la bonté de Dieu, fans 
rien faire perdre de leurs droits 
à fa fainteté & à fa juflice* 
Après la malédiftîon pronon- 
cée contre notre premier Père 
& contre fa poftérité , nous ne 
pouvions nous flatter que Dieu 
fe laiflit fléchir fans fatisfaftion, 
nîqu*il nousinfpirât une iîncere 
pénitence i car , comment nous 
accordera -t- il cette grâce, 
avant que d*être réconcilié avec 
nous ? Et comment fe réconci- 
liera-t*il avec nous , avant que 
fa fainteté & fa juftice ayent 
été fatisfaites? Comment Tordre 



à 
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reiiverfé par le péché , fera-t-îl 
rétabli , ii le coupable eft épar- 
gné 5 & il la faute demeure im- 
punie ? Jefus-Chrift levé toutes 
ces difficultés. Il s'unit une na- 
ture étrangère , afin d'accom- 
plir en ^lle & par elle , tout ce 
3ue la JuHice Divine a droit 
'exiger de nous. Il fe foumet 
pour nousàranathêmey & l'a- 
bolit en s'y foumettant* 

C'eft ainfi que tous les inté- 
rêts font conciliés ; que la co- 
lère de Dieu eft vaincue & dé- 
fa rmée par une fatisfaftion qui 
égale , ou qui furpafle même 
Toifenfe ^ que la fuprême Ma- 
jefté eu plus honorée par To- 
béiffance & la mort du Fils uni- 
que 3 qu'elle n'avoit été outra- 
gée par la défobéiffance de l'Ef- 
clave rebelle ; & que fe réu- 
niflent enfin , contre le péché 
& pour le pécheur , une jullice 
févere , & une mifériCorde in- 
compréhenfible. 



1 
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Que ce myftere renferme 
donc d'inftruftions , de confo- 
lations & d'exemples ! Que 
Dieu eft grand , puifque les 
humiliations d'un Dieu font le 
feul hommage digne de fa Ma- 
jefté ! Qu'il eft faint , puifque 
le fan g d'un Dieu eft la feule 
viftime qui puifle lui plaire! 
Qu'il eft jufte & terrible , puif- 
que la mort d'un Dieu eft feule 
capable de le fléchir ! Que le 
péché eft affreux , puifqu'il 
faut, pour Feffacer 5 un tel ron- 
tife j un tel Sacrifice ^ un^ telle 
XXXV. Hoftiel 
Doarirfead- Les Myftères ^ N- T. CF^ 
iTiirabie de Je- fervent de bafe , dans le plan 

t"^' ' de la Religion , à la doftrine 
la plus fublime , & à la morale 
la plus pure. On ne trouvera 
)as ime feule vérité utile que 
fefus - Chrift n'ait enfeignée , 
& qu'il ne nous ait montrée 
dans fa fource & dans fa pléni* 



?: 
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jtude. 11 fait connoître à riiomme 
le Créateur que rhomme avoit 
publié , pour lui fubftituer des 
Divinités imaginaires. Quel 
autre Legiflateur a parlé , com- 
me lui , de Dieu , de f es perfec- 
tions , de {es defleins & de fes 
jugemens fur les enfans des 
hommes ? Le Dieu qu'il vient 
jtious faire adorer^ eft celui c/ui 
ejl , c'eft-à-dire l'Être par effen* 
ce , la plénitude & la fource 
de l'Être. Il eft un & feul Sei* 
gneur , parce qu'étant celui qui 
/ç/?, il eft nécefîairement indivis 
nble. Il eft immenfe, infini ,- 
préfent par - tout , rempliflant 
îtout de fa gloire, foutenant tout 
par fa puiflance , dirigeant tout 
par fa lageffe , difpofant de tout 
par fa providence. Du centre 
de fon éternité , où il eft à lui-^- 
jjiême fon trône , fon repos & 
fa félicité , il développe tout 
l'ordre deç ftççles j il voit de-* 
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vant lui toutes les générationi 
llitures ; il marque à fes créa- 
tures , avant même que de ks 
tirer du néant , la place que 
chacune doit occuper dans VU- 
nivers. Lumière univerfelle, il 
éclaire les intelligences de tous 
les lieux & de tous les temps; 
il perce les replis les plus fe 
crets du cœur, les retraites ks 
plus inacceffibles de la conf- 
cience. Inflexible vérité, ileft 
la règle immuable de nos pen- 
fées , de nos jugemens & de 
nos œuvres : mais une règle 
vivante qui montre à rhomme 
fes devoirs j qui le confond 
quand il y manque, & le confole 
quand il y eft fidèle. Sainteté 
pareiTence, il condamne tout 
ce qui nous fouille , tout ce qui 
nous avilit : s'il fouffre qu'on 
viole fa loi , qu'on opprime la 
vertu j qu'on perfécute l'inno- 
cence ; ce n'eit Jii par foiblefle^ 



i 
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ïri par infenfibilité : car il eft la 
juftice fouveraine , qui après 
javoir laiffé pendant quelques 
momens les médians triompher 
de leur fuccès, & fe flatter peirt- 
être de Timpunité , détruit leur 
faufle grandeur, & les rend auiîî 
malheureux qu'ils ont été cou- 
pables. Mais il ne punit qu'à 
regret, parce qu'il eft la bonté 
infinie , qu'il nous aime comme 
{es enfans , & qu'il nous invite 
au repentir & à la pénitence. 
Il eft la derniers fin & le fou-» 
verain bien. Un fleuve de paix 
& de gloire coule de fon trône» 
Son bonheur fera Je nôtre , fi 
toutefois nous en faifons le ter- 
me de nos efpérances & de nos 
defirs; fi nous fervons Pieu, 
iàns chercher d'autre témoin 
que lui, fans vouloir d'autre 
approbation que la fienne , & 
fi nous nous confolons par elle 
de l'oubli 9 ou de U ceniure dés. 
];Lommes» ^ 
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Nous n'avons bien connu 
Dieu oue par Jefus-Chrift; fans 
Jefus-Chrifl: nous ne nous con- 
noîtrions pas nous - mêmes. 
Avant lui nous ignorions notre 
origine , notre nature & notre 
fin. En perdant la juftice , nous 
n'avipns pas perdu le defîr du 
bonheur j mais nous n avions 
confervé aucune, idée des vrais 
biens & des vrais maux : nous 
nous bornions honteufement à 
cette vie , fans en defirer , fans 
penfer même qu'il y en avoit 
une autre. Mais enfin Jefus- 
Chrift levé le voile que le pé- 
ché avoit mis fur nos yeux. Il 
nous apprend que notre origine 
eft célefte , que nous avons été 
formés à Timage de Dieu , & 
que nous en portons la reflem- 
blance.Il nous montre l'excel- 
lence de notre nature. Il nous 
rappelle de l'égarement où nos 
fens nous ont jettes. Il nous fait 

rentrer 
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■rentrer dans notre ccetir , pow 
: y contempler cette portion de 
nous-mêmes ^ qui ne peut être 
fatisfaite , que par la jouillance 
du fouveraîn bien , & à la- 
quelle il ne faut rien moins que 
la fuprême vérité , vue claire- 
ment & fans nuage. Par lui nous 
fommes encore éclairés fur la 
fainteté & la grandeur de notre 
deftination* U n'eft plus dou- 
teux que nous avons été créés 
pour vivre toujoursj que nous 
iommes plus grands, que tout 
ce qui doit finir ; & que nous 
ne pouvons , fans aviliiTement , 
nous affujettir à un autre qu'à 
Dieu même. 

Ce n'eft point pour flatter 
Torgueil de Thomnie, que Je- 
fus-Chrift lui découvre fa véri- 
table gloire. En le relevant de 
la bafleile , où le défefpoir le 
retenoit j il ne lui laiffe ignorer 
ni la profondeur de fes plaies , 
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m l'excès de fes malheurs. II 
lui révèle que tous font cou- 
pables î que tous font ennemis 
de Dieu, incapables de revenir 
à la juftice par leurs propres 
efforts i que fans fa lumière nous 
demeurerions dans d'éternelles 
ténèbres j que fans la vertu de 
fon facrifice nous ferions con* 
damnés à une double mort ; que 
la véritable vie coniifte à le 
connoître &àconnoître le Père 
qui Fa envoyé j que le falut 
commence parla foi en fes mé^ 
rites i que toute Religion qui 
ne conduit pas à lui , neû 
qu'une vaine fuperllition ; que 
toute Philofophie qui promet 
de réformer les hommes , & de 
les rendre heureux , fans lui , 
n^'eft qu'impiété &: que folie* 

Enfin Jefus-Chrift nous don- 
ne la plus juile idée des biens 
& des maux véritables, Moïfe 
avoitçté envoyé pour réveiller 
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les hommes de leur aiTonpilTe- 
ment , par l'efpoir des récom- 
penfes temporelles j & à Tex- 
ception d'un certain nombre de 
Jaftes , qui, fous le voile de ces 
biens pafiagers,en dé cou vroient 
d'autres plus dignes de leurs de- 
ûts y tout le refte de la Synago- 
gue ne voyoit que ce qui étoit 
Icnfible, Mais notre divin Lé- 
^giflateur élevé l'homme à de 
plus hautes penfées. Il poie 

Î50ur fondement de la Religion, 
a foi d un avenir , & nous dé- 
veloppe fans obfcurité les mer- 
veilles de la vie future» Il per- 
fuade aux hommes , jofques-là 
llupides & charnels , que la 
vertu n'eft pas un vain nom ; 
qu'elle a des titres immuables 
pour efpérer un bonheur éter- 
nel; qu'elle mérite notre préfé^ 
rence fur tout autre bien, lors 
même qu'elle ell ici bas oppri- 
mée Ôcmalheureufe j que la vo- 

Qij 
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Beaaté de la 
Mor4ç chré^ 
tienne* Elle 
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lonté de Dieu eft la fuprême? 
loi, & que robéiflance digne: 
de lui j eft celle oii Ton n'eft 
foutenu & confolé, que par Je 
defir de lui plaire '5 que tout le 
refte fuit , difparoît avec le 
temps , & ne trouvera dans Té* 
ternité , que rextrémité de la 
douleur, jointe aune profondç 
ignominie- Jelus-Chrift ne nous 
découvre pas feulement la vé- 
rité : il nous l'annonce avec une 
autorité qui, écarte toutes les 
réfiftances , calme toutes les 
agitations , diflipe tous les dou- 
tes , met fin à toutes les recher- 
ches ; il nous y attache par les 
piotifs les plus puiffants j il la 
rend pour nous lalburce dune 
paix , que peut feule donner la 
ferme afTurance de Favoir enfin 
trouvée. 

Ainfî tout ce que la Religion 
nous propofe à croire , eft infi' 
niment digne de Diçu j maiscç 
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cru*elle nous ordonne de prad-^D»»:] 

^ * n • y 1 '^ * fade «• • 

^er , n eft m moins falutaire , . 

ni moins proportionné à Fétat ai 
& aux befoins de l'homme, * ^^ 
Jcfus-Chrift a raflemblé plus de 
•grandes & d'utiles leçons dans 
un feui difcours , que la raifon 
humaine n'en avoir donné pen- 
dant <juarante fiécles, La morale 
de celle-ei eft un édifice fans 
bafe , où tout eft chancelant^ 
arbitraire &défuni- Une morale 
fans autorité: fcs Prédicateurs 
ne produifent aucun titre qui 
leur doime le droit d'impofer 
des Loix* Une morale fans mo- 
tifs: elle ne promet rien après 
cette courte vie , ou fes pro- 
meffes font iî vagues & fi in- 
certaines , qu'elle ne fauroit 
triompher de l'attrait des pal^ 
fions. Une morale fans fecours : 
elle fait retentir ies fallmeufe 
maximes aux oreilles du corps j 
mais le mal eft dans Tame , & 

Qiij 
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il ri*eft pas donné à la fagefle 
des Philofophes de porter juf- 
ques-là ni les regards , ni (t$ 
remèdes. Une morale fans fin- 
cérité : elle ne règle que Texté- 
rieur : elle laiffe au cœur fa li- 
berté , & par conféquent fa 
corniption & foninjuiHce» Une 
morale enfin fans utilité: elle 
ne peut honorer le premier 
Être, puifqu'il n'en eft ni le 
principe , ni la règle , ni la fin. 
Elle ne peut pas davantage fane* 
tifier rfiomme , & le conduire 
à la félicité , puifqu'elle lui laiiTe 
ignorer également & fa pre- 
mière grandeur & fa dégrada- 
tion, & qu'elle ne lui donne 
aucun moyen d'être rétabli dans 
l'innocence. La Morale Evan- 
gélique porte des carafteres 
bien différens ! Elle détermine 
tous nos devoirs , elle en pofe 
les fondemens ; elle en fixe 
rétendue j elle en donne les 
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motifs } elle en propôfe les ré- 
compenfes. ' XXXVII. 

Et d'abord elle veut que pour Devoirs que 
l'Être qui nous a créés , nousl^^^^^^^^)^?- 

^ r c\ r 1 tienne prelcnt 

ayons un relpeGt lans bornes ^ à rhomme en- 
OL \m amour de préférence uni-^ vers fon Crca- 
verfelle , un amour qui faffefer* *^"^* 
vir à fa gloire tout ce que nous 
avons reçu de fa bonté , qui rem- 
pliffe notre cœur , qui purifie 
tousfes defirs, qui fanftine tou- 
tes fes inclinations , qui ennoy 
bliffe toutes (ts efpérances (i). 
Or , que Ton parcoure les Ecrits 
les plus vantés de l'Antiquité 
payenne , qu'y troUvera-t-on de 
comparable à ces deux admi- 
rables paroles de l'Evajtigile : 
vous aknerez Dieu de tout vo- 
tre cœur: vous aimerez le pro- 
chain , comme vous-même (2) ? 

m ' i ■ ■ I m ■■■ 

(i) Diliges Dominum tuum ex toto 
corde tuo , &. in totà anima tua , & ia 
totà mente tuà. Hoc eft maximum 6c pri« 
inum mandatum. Math. XXIL 37. 

(2) Qu9er difputationes , quae iitter» 

Qiv 
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Aucun Philofophe , aucun mor- 
tel éclairé des feules lumières 
de laràifon, aucune autre Re- 
ligion que la véritable , n'a ja- 
mais dit qu'41 fallût aimer Dieu. 
Ce fentiment fi doux & fi légi- 
time , ce devoir fi jufte & fi in- 
difpenfable , fi conforme même 
à la lumière naturelle , Jorf- 
qu*ellé a été délivrée de fes 
ténèbres, feroit toujours refté 
dans Toubli fans ta révélation. 
* Si Dieu efl: la vérité fiiprême , 
on ne peut refufer de le croire 
quand il parle , ni d'efpérer en 
lui quand il promet* Auffi la 
Religion de Jefus-Chrift exige- 
t-elle de nous une foi pure , qui 
ne mêle à ce que DiexTnous a 
révélé de lui-même & de fes 



quoramlibet Philofophorum duobus 

praeceptis ex quibus Chriftus dixit totam 
|)enclere , legem & prophetas , uHo modo 
funt comparanda. 5, Jug. Ep. CXXXFU* 
n. 17. 
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Dîeiî eft la juftîce mêmeî 
il préparc des châtimens redou- 
tables à ceux qui auront mé* 
prifé fes menaces & abafé de 
ia patience ; il eft donc fage de 
trembler dans l'attente de fes 
jugemens (i). Le nom de Dieu 
eft infiniment grand & ado- 
rable ; il eft donc jufte de ne 
le prononcer qu'avec une pro- 
fonde révérence & un religieux 
tremblement. 

Nos befoins font infinis : nom 
Tentons en nous un vuide im- 
menfe. Il eft donc néceflaire de 
recourir à la bonté de notre 
Dieu & de chercher dans cette 
f jurce inépnifable de lumière, 

folatîum habeamus , qui cotifugtmus aJ te- 
nendam propontam fpem , quam fient 
anchoramhabemiisanin^setutam ac finnaou 
Bek FA 17. 18. 

( 1 ) Timete eum qnî poftquàjn occh 
derit) habet poteilatem mittere in geheiï- 
Tiâm : îta dica yobts ^ hunc tiiatl«« Imç^ 
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&de faiîitetéj tous les fecours 
dont nous avons befoin pour 
connoître & remplir nos de- 
voirs, pour gaérir nos blefîures, 
foute nir notre défaillance , & 
marcher d'un pas ferme & cont 
tant dans les voies du falut (i ). 
Mais rien ne nous eu dû, & 
nous ne pouvons rien obtenir 
par nous-mêmes : c'eft donc au 
nom de Jefus-Chrift qu'il faut 
prier, c'eft-à-dire, avec une 
intime perfuafion que nous n'a- 
vons d'accès auprès du Père , 
que par lui, & que rien ne peut 
erre agréable à Dieu ^ que ce 
qui eft lanftifié par cette obla- 
tien divine (i). Une fuite natu- 
relle de ces vérités eft que nous 

(i) Cùm oratîs, dicke ; Pater. . . - . ad-» 
veniat Regnum ti2\3m : panem noftrum quo- 
tidianum aa nobîs hocîie j & dimitte no bis 
peccata noftra. .... 6c ne nos inducas in 
tentationem. Luc, XI, 2. 4. 

(a) Quodcumque petieritis Patrem îîi 
fiominç in€Q j hoc Jfaciaiat foan. XiV, 1 3* 

Qvj 
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fommes obligés d ufer fainte- 
ment des dons du Ciel , après 
les avoir obtenus^ de les faire 
remonter vers leur Iburce par 
de finceres aftions de grâces , 
& de les conserver foigneufe* 
ment par Fhumilité, & par la 
reconnoiflaoce (î). 

La volonté de Dieu efl: la 
Loi fuprême ^ & elle eu tou- 
jours Julie* Rien n'arrive dani 
le mondé y que ce qu elle a per- 
mis ou commandé. Nous de- 
vons donc y dans tous les évè- 
nemens j lui loumettre les ca- 
prices de la nôtre , qui eft in» 
quiète , orgiieilleufe ^ ennemie 
de la dépencîance. Par-là tout 
murmure eft fupprimé^ toute in- 
quiétude bannie , toute plainte, 



(i) Ejtlioîtamur , ne în vacuum gradam 
Dei recipîatis. //. Cor. VI. i. 

Omni autem cui muimm datant eft , mut 
tïim quseretur ab eo. Luc, XlL 48. 
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toute défiance convaincue* 
d'infidélité (i), 

Enfin ^ puifque Dieu eft no^ 
tre fouveraîn bien & notre der- 
nière fin , il doit être Tobjet & 
le terme de tons nos defirs. 
Nous devons donc travailler 
fans ceffe à purifier notre ame 
de tout ce qu'elle a encore de 
bas , de terreftre , de charnel : 
à établir en nous le règne plein 
& parfait de la juftice. Car 
pour arriver un jour à cet état 
heureux , où la Charité feule 
Tègnera ^ & où nous en ferons 
raîîafiez ^ il faut en avoir fur 
la terre une fainte faim , une 
foif ardente (2): il faut que 
la fouveraine perfeftion de 
Dieu foit le modèle auquel 

(i)Uniis€x illis (paffeTîbus)non cadet 
fiiper terram fine Pâtre veftrok Veflri autem 
capilli capitis omnes numerati fanu Matk^ 
X* 19. 

(2) Beati qui efiiriimt &. fidunt îuftiûam, 
quonîam IpCi famrtibunmr. Mat lu K 6* 
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mous ne nous laffions jamais de 
tendre y quelques incapables 
que nous foyons de jamais y 
parvenir. Ces devoirs , N. T. 
C. F , font fi effe miels & û 
juftes , que la raifon les eut 
diftés à tous les hommes , fi la 
raifon n*avoit pas été corrom- 
pue par les pallions» Concluez 
donc avec nous , qu'une Keli* 
gion qui les propofe y comme 
la première & la plus néceffaire 
partie de fa morale, ne peut 
XXXVliL ^tre que la véritable Religion. 
Devoirs que L'hommc inftîuit de ce qu*il 

tienne prefcrit dOlt a DlCU , avoit 061 Oin d Ep- 

à J'homme en- prendre encore ce qu'il fe doit 

^miu^mêine.à lui-même 5 & pour Féclairer 

fur ce fécond genre de devoirs, 

Lil falloit d'abord lui faire con- 
noître fa chute, & ce qui M 
refle de fa première élévation* 
Il falloit lui montrer la fource 
de cet amas confus de fentir 
înens fi oppofés ^ 



qui agitent 
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Tans ceffe fon cœur , & le fati* 
ver ainfî du péril d'abufer , ou 
de ce qu'il conferve de gran- 
deur, ou de la connoiflance 
qu'il a de fa baffeffe (i). Car 
autant il eft dangereux de lui 
faire appercevoir fa dignité, 
fans fon aviliiTement , & fon 
avili/Tement , fans fa dignité ^ 
ou de lui laiffer ignorer Tun & 
l'autre , autant il eft avanta- 
geux & néceffaire , pouï lui, 
d'avoir une jufte idée de ces 
étonnantes contrariétés , d'en 
découvrir les caufes , & d'ap- 
prendre la manière de les coi^ 
cilier. 

Mais quel œil fera affez per- 
çant pour pénétrer dans cette 
profonde obfcurité ? Ce n'eft 
pas celui de la Philofophie hu- 
maine. Elle n'a jamais connu ce 
point eflentiel, d'où dépend 

(0 Jéfus-Chrift crucifié, 1. Part. CA, fi 
Pcnî; de M, PafçbaL Ul. KXJU^ 
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Toute ta conduite du Genre htv 
main , & dont l'ignorance rend 
toutes les leçons de la Morale, 
au moins inutiles. Ceux que 
Thomme avoit pris p ou t guides, 
l'ont toujours trompé, ou eu 
flattant un orgueil qu^il falloit 
abattre, ou en ajoutant à une 
dépreiîion qu'il falloit relever. 
Les uns , qui s'étoient fait une 
idole de leur fauffe fageffe , lui 
infpiroient des lentimens d'une 
grandeur pure , & ce n'eft pas 
Ton état- Les autres , qui î'a- 
voient dégradé, en le réduifant 
à la matière , ne lui prêchôienl 
que la bafleflej & ce n'eft pas 
non plus fa condition- Aucun 
d'eux n'afu déïtiêLerle çarac^ 
tère de l'homme, qui n'èft m 
jufte par lui-même , ni incapahlt 
de le devenin Aucun n'a ti*âi- 
vaillé tout à la fois à le* terdH 
iiuîiible, & à le reiîvplirdc coii- 
fiance^ ' 
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Jefus-Chrîft feul a rempli ce 
fublime & împonant Miniftère^ 
Il abaiffe infiniment plus Fhom- 
me j que la raifon feule ne peut 
faire , mais fans le défefpérer; 
& il relevé infiniment plus que 
fa préfomption & fon orgueil, 
mais fans Tenfler , ni Téblouir. 
Il ne lui ôte pas les biens qui 
lui font reftés ; il ne lui cache 
pas non plus la profonde miiere 
où il eft tombé. A fon école , 
rhomme s'humilie à proportion 
de ce quil ^fuéie , & il fe rem- 
plit de confiance , à mefure 
qu'il apprend à ne rien atten- 
cfre de lui-même* Il s*unit à fon 
Libérateur ^ qui lui a promis un 
état encore plus élevé & plus 
heureux que celui dont il eft 
déchu : & en coniîdérant ce 
que laSageiTe éternelle luiavoit 
donné dans fa première origine, 
& ce que cette SagefTe incar- 
née luireftitue par une création 



1 
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nouvelle^ il eft encore plus cori- 
folépar Fefpérance de fon pro- 
chain rétabliffement ^ qu*il neû 
affligé de fon ancienne dégra^ 
dation. 

Voilà y N- T* C* F, le titre 
efTentiel de notre dignité , de 
notre gloire ^ & le fondement 
inébranlable de toutes nos obli* 
gâtions. Nous ne fommes plus 
à nous-mêmes, car nous avons 
été achetés d'un grand prix : 
& c'eft par le fond rxiême de 
notre nourel être , que nous de*^ 
Tons glorifier Dieu dans notre 
corps & dans notre efprit , puit 
que l'un & Tautre lui appar- 
tiennent ( 1 )* Ainfi , puifque 
Jefus-Chrift cÛ notre unique 
reffource; qu'en lui feul font 
tous nos biens & toutes nos ef- 

(i) Non eftis veftrl : emptt enim eÛis 
pretio magno , sloriiicate 6c ponate Deum 
\n corpore veftro , ( Grsêc. 6c in fpiritu 

rcûiQ, qu« funt ipfius Dciy l C^r. VL i j. 
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pérancesTqu'il n'y a de jtiftice 
que par fes mérites , de falut 
qu'en fon nom% de réconcilia- 
tion que par fon fang , de vie 
que par la participation de la 
fienne , le premier & le plus 
important devoir de Thomme 
envers foi-même eiî: de s'atta- 
cher invariablement à Jefus- 
Chrift j de marcher fur (ts tra- 
ces 5 d*étudier fa volonté^ de fe 
nourrir de fa parole, de vivre 
de fon eforit, de dépendre en 
tout de fon influence & de fon 
infpiration fecrette , de fe con- 
duire dans toutes les occafions, 
comme agiflant en fon nom , 
comme tenant fa place , comme 
continuant fa vie , & ne faifant 
qu'un avec lui. 

Mais quel moyen aurions - 
nous eu d'arriver à cette fu- 
bîime perfcftion ^ fi la Morale 
Chrétienne ne nous avoit éclai- 
rés furllnjuilice & la tyrannie 
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de cette triple concupifcence, 
qm eft le principe de tous nos 
délbrdres & de tous nos mal- 
heurs ? Et d'abord il eft certain 
qu^elle feule pou voit convain- 
cre & délivrer Thomme de fa 
vanité & de fon orgueil. Les 
faux Sages de Fantiquité n'a- 
voient pas même connu cette 
plaie profonde du coeur himiain j 
& ils n'avoient garde ^ par con- 
féquent , d*en prefcrîre le re- 
mède. Leurs Préceptes étoiem 
comme des vêtemens pompeux 
& inutiles , qui couvr oient une 
partie de nos maux , fans en 

fuérir aucun. On ne trouve rien 
ans toute leur Morale , qui 
combatte l'enflure de l'ame* 
Elle ne condamne que Timpru- 
dence qui la laiffe appercevoir. 
Quiconque n'a contre cepoifon 
fubtil d'autre reflburce , quune 
raifon corrompue , ne s'élèvera 
jamais au-deflus de fon amour 
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'propre. S'il éprouve hu dehors' 
des conçradiaiHis & des réfif- 
tances ^ il n'en devient que 
plus farouche & plus vialçnt aa 
fond çtç fon. coeur j il s'y. dreffe 
qes Àut^i^ j il s'y offre rençens, 
crue les hommes lui refufent j il 
dédaigne tout autre Adorateur, 
quelui-mêmei 

Il n'en eft pas ainiî 5 N.T. C. F*, 
de laPhilofpphiede l'Evangile, 
Elle nous apprend que tous 
les hommes enfemble ne font 
rien(i)j que les dons de Dieu 
nous perfeftiopnent ^ à la vé-r 
rite , & nous embetliffent , mais 
fans détruire notre fond natu* 
rel j que nous ne devons point 
nous en glorifier , lorfque nou^ 
Jes poffédons , parce que nou^ 
n'en fommes ni. le principe, 
ni la fin 5 que nous ne pouvons 

pi les retenir, ni les confervet 

* .11,11. ■ ■ ■ a' 

• (i) Nanti fi quis exiftimat fe aliquid effe, 
çiW nUùJfit, ipfe fç ft durit. GmuVl*x^ 



par une aSivité qui foit indé- 
pendante 5 quAaiffés à notre 
roibleffe, nous femmes inca- 

f5ables(i) de faire un pas vers 
a Juftice, d'en fentir le befoin , 
de la demander fincé rement , 
déformer un bon defir, de con- 
cevoir une feule penfée falu- 
taire (i). Détrompés de nos 
préjugés par cette divine lu- 
mière , &c guéris de notre cor- 
ruption par fon onftion fe- 
crete , nous condamnons fit 
nous tout ce que la vérité y 
condamne. La vérité nous mar- 
que notre place , & nous nous 
y mettons : elle nous porte à 
rendre grâces de ce que nous 
avons reçu , & nous remer- 
cions: elle nous avertit qu*il 

(i) Sine ïïiç nihil poteftis facere. Jtja/i. 

^: 5. 

(a) Non quod fufficîentes fimus co- 
gitare aliquid çx notis, quaiî ex. nobwi 
led fuffickiitîa noflja ex Deo eil. Cor, Jh 
Ml î. 
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peut nom être ôté, & nous 
tremblons : elle nous montre ce 
. qui eft en nous , vicieux & 
, aéréglé , & nous en gémif- 
fons : elle nous découvre cç 
qui manque à notre vertu , & 
BOUS le demandons. Qu'y a-t-il 
donc de plus propre à con- 
fondre toute vanité, à abattre 
tout orgueil, que la fageffe 

» chrétienne ? Qu y a-t-il de plus 
grand <jue riiumilité, dont elle 
leule nous a fait connoître & 
le prix & le nom ? 

La morale Evangélique eft 
encore la feule qui inftruife 
bien Thomme de l'avilifîement 
où Tes fens Tont réduit , & qui 
le délivre de cette honteufe 
fervitude. Elle ne fe contente 
pas d'expofer à nos yeux les 
fuites ignominieufes que le vice 
entraîne après lui, elle remonte 
jufqu'à cet ordre naturel & 
inviolable, qui demande que 
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ce cm! eft plus parfait & plus' 
Bt^NCy foit placé au-defTus de 
ce qui Teft moins , & que ce 
qui eft inférieur par ia nature, 
K foit auffi par le rang qu'il 
occupe : elle nous déclare cpie 
cet ordre eft renverfé , lorfque 
Felprit, qui doit commander, 
cède lâchement fon rang, & 
qHe la chair, qui doit obéir, 
sVleve infolemment contre Tel- 

r't, Taffujettit à fa corruption, 
foule aux pieds avec em- 
pire (13. Elle nous fait fentir, 
quelle eft la dépravation & la 
folie d*une ame , qui oubliant 
tout d*un coup . la nobleffe de 
fon origine , Texcellence de 
fa nature , la fainteté de fa 

( I ) Teneat ordînem fuum renovaû 
natura; nec perverfè ac turpiter fuperio- 
ribus inferiora pravaleant , aut inferiori^ 
bus fuperiora Uiccumbant, Se vitiis ani- 
mum faperantibus , ibi fîat fervitus, ubi 
débet effe dominatus. S* Léo. Serm. /. à 
tUfarrca. C. K 

deitinationi 
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\ deftitiation , vient fe plofiger 
5 dans la matière , fe confondre , 
autant qu'il eft en elle , avec 
un corps mortel, y fouiller tout 
fon éclat y ^ préférer aux 
cliaftes délices de la vertu , les 
honteux plaiiirs qui la dégra- 
dent. Elle f avertit enfin , que 
fi elle facrifie fes titres &: fa 
grandeur, pour fe rendre Tef- 
■clave des voluptés fenfuelles^ 
~ elle n'y trouvera que imfamie 
& la mort (i). 

A cette doftrine fi fainte, 
le Chriftianiiine ajoute 'encore 
d'autres vérités, qui donnent 
à la pureté des mœurs un fon- 
dement plus ferme &l des mc*^ 
tifs plus fublimes. Vous Com- 
prenez, N. T. C. F^ que nous 
voulons parler dé î'augufte 

( i } Prudfîntîa carnis , piors eft , . , * , fi 
eiiim fecundum carnem vixeritis , mo- 
riemlni : €i autem fpîritu fa<fla carnis mor- 
tificay eritis , vivetis. Hom^ VJU. 6. ^fi^* 

R 




confécration qui s'étend jufr 
qu'au corps & aux membres du 
Chrétien, Ils font aux yeux de 
la Religion , comme un ianc- 
tuaire où Fefprii^ de Dieu re'- 
fîde jdans fa majefté & dans fa 
gloire (i). Les temples maté- 
riels où la piété nous raffem- 
ble^ quelques refpe ftabi es qu 'ils 
nous paroifTent 5 font cependant 
la fimple figure du temple vi- 
vant que ehîique fidèle eft de« 
venu par le Baptême. L'autel 
extérieur où s'offre tous les 
jours le facrifice de la nouvelle 
alliance, aeil: ^ avec tout ce 
qu'il a de grand & de véné-» 
table , que l'image de l'autel 
învifible -j établi dans le cœur 
du Chrétien* Les auguftes céré^ 
monies qu'on emploie à la dé* 
dicace aes Temples, ne font 
— -. - - — - - ^ - ^ 

(i) An nefcitis , quoniam membra yeC* 
tra templutn funt Spirîtils Sanili , qui ^ 
yoHs eft ? Jt Ç<?/j FI* 13% 
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Gii'une repréfentatîon împaN 
faite des myfteres qui dédient, 

I & qui confacrent Famé & le 
corps de celui en qui le Saint- 
Efprit habite. Combien de bar- 
rières le Chriftianifme n'oppo- 
fe-t-il donc pas à la corruption 
de Fhomme r Quel feroit donc 
le crime de celui qui profane-» 
f oit le Temple & TAutel du 
Dieu vivant ? Quelle lâcheté, 

^ B après avoir été lavé dans le 
fang de l'Agneau & affocié à la 
Divinité même, il retoumoit k 
la boiie de fes paiiîons & à fou 
ancienne baffene ? 

Faut-il enfin combattre la- 
mcur des richefTes & des hon^ 
iieurs? Le Chriftianifme feul en 
fait fentirle vuide^le néant j en. 
ini'pire le mépris. Quelques Phi- 
lo fophes ont pu fe garantir de 
Fam}3it!on & de Favarice par la 
vanité. Il n'y a que Jefus-Chrill 
qui détrompe de toutes les er* 

Ri; 
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leurs , & fafle difparoitr e toi 
les vices. Il nous enfcigne quel 
l'innocence & la vertu font nos] 
véritables trélbrsi que le moin- ' 
^re degré de charité élevé plus 
\e Chrétien, que Fempire de 
rUnivers ; que ceux-là font heih 
jeux y à qui la Providence a 
épargné les périls inféparables 
de Topulence & de la gran- 
deur ( I ), qui méprifent la Terre, 
qui n'ont de goût & de fenfibi- 
lité , que pour les biens du 
Ciel (i)* Il nous ordonne de fuir 
le monde : il nous défend d'a- 
voir les mêmes defirs, les mêmes 
prétentions : il veut que nous 
regardions , comme vil & in- 

( 1 ) Beati Papperes , quia veftrura eft 
Regnum Dei» Luc. Vh îo. 

(a) Qui ummur tioc munda , tanqiiam 
non utanmr : prïcterît enim figura hujui 
mundi. L Cor, FIL 31, 

Quas fursùm funt Guaerke , ubi Chrifbs 
eft in dexterâ Dei ledens ; quaa fursùm 
funt fapitc , non qu^e lliper tenam, Colo^i 
///• I. 
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cligne de nous j tout ce qui eft 
r objet de fou eftime & de Ion 
admiration ^ que nous donnions 
des larmes à fes fuccès^ & que 
lious nous réjouilîlons de ce qui 
l'afflige (i> 

Jamais la Philofophie ne 
donna plus de leçons d'huma- 
nité & de bienfàifance ^ que 
danslefiècle où nous fommes; 
mais la gloire de nous fair^ 
aimer iîneerement nos frères ell 
tellement propre à la Doftrine 
Chrétienne ^ qu'aucune autre 
ne peut la partager avec elle ^ 
& encore moins la lui ravir» 
k Ceft elle feule qui nous ap- 
I prend ^ & qui nous rend chers 
f tous les devoirs de notre mu- 
tuelle correfpondance, qui nous 
L en découvre l'origine , en éta? 

( I ) Nolite diligere mundum , ncquo 
ea quœ in mundo l'un t. Si quîs dilîgit 
mundum , non eft charîtas Patrb in eo, 
L lûan* II* iK* 

: RiiL 
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blît les fondemens ^ en teglê 
rexercice y en furmonte les obi 
tacles ^ & qui forme ainfï ^ entre 
tous les hommes, mie alliance 
fi fainte & fi inviolable , qn'au- 
cune vue humaine, qu* aucun 
intérêt particulier, que Fingra 
titude & la perlecution même 
ne fauroieiit plus la rompre 
Faffoibliî, ou la fouiller, Mai^ 
comment la Religion nous con- 
duit-elle à cette haute perfec- 
tion? Elle ordonne d'abord que 
nous concentrions en Dieu 
toutes les aflFeftions de notre 
cœur, &lotfqu'elle nous aplei- 
nement attachés à lui ^ comme 
au principe de toutes chofes, 
elle veut que de cette fource, 
où notre amour eft devenu 
également pur & abondant, il 
fe répande par une communi 
cation générale fur tous les 
êtres qui font faits , comme 
nous, à Fimage de Dieu, ap 
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commun & général de la créa- 
ture raifoiinable , c'eft-à-dire, 
€n Dieu , qui feul fuffit à tous 
par fa plénitude , & eue nous 
poffédons d*autant plus, que 
nous travaillons davantage aie 
communiquer, C'eft donc laRe* 
ligion^ & la Charité qu'elle 
nous infpire pour Dieu , qui 
font le vrai principe & l'iné- 
branlable fondement de notrç 
union avec les hommesr C'eft 
cette générolîté chrétienne qui 
nous élevé au-deffus de Tamour- 
propre , & qui fait que nom 
n'en éprouvons plus les vaines 
inquiétudes, les baffes jalou- 
fies , les injuftes defîrs. C'eil 
cette même générofité qui nous 
porte à répandre notre tréfor , 
à partager notre couronne , à 
chercher des compagnons de 
notre bonheur- Et dès-lors qu'ai* 
mer a donc celui qui n*aime ni 
la Religion , nile Dieu qu'elle 
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adore ? Il pourra erre h::rr£'-^. 
par tempérament, bienhiiazz 
par oftentation. Renie nr.e cir_> 
Je cercle étroit de îcn^en:: ur- 
propre, il n'en lortira p::r.:: 
il n obéira qu'a l'en inreré: : U 
n'aimera que lui-mêne. 

La charité que Jeius-Chr-iî 
nous commande peur t ,^:.i lt> 
hommes, n'eft pas moins itzrr.t^ 
qu'elle eft lîncere 6j ceilr.tc- 
reflee. Elle ftirvit a routes îe> 
épreuves , parce qu'elle ne pe -r 
être vaincue, Eiie n'eit jair^ali 
bleffée , parce qu'elle ci-î'cer.d 
encore plus bas par fon huir.i- 
licé , que les hommes ne po*^r- 
roient l'abaifier par leur lEJci- 
tice. Elle ne cache ni trouble, 
ni aigreur fous les dthoTi ce 
la patience , parce quelle neiz 

Êas une danger^^uiehypccriîi'^. 
Ile ne conliile point en ct- 
monftrations & en p aroles , par- 
ce qqye ù» ûége eit dans le 

Rv 
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qu'elle eft 
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tout Ibuffrir, fur-tout iorfqui 
fes frères ont befoin du fpea: 
de de fon courage & de (a dou- 
ceur, pour conferver ou recou- 
vrer le pré deux tréfor de Y m 
iiocence. Ellefçait que fa force 
& fon énergie doivent allei 
jufqu'à mourir pour eux , parce 
que Jelus-Chrill nous en a don- 
né l'exemple , & nous en im^ 
pofe la loi. Si elle efpere quel- 
que reconnoiiîance de {es fa- 
crifices, ce neû pas pour elle^ 
c*eft pour ceux qui ne pour- 
roîent être ingrats , fans cefler 
d'être juftes. 

La morale Evangélîque ne 
fe borne point à impofer k 
Thomme cqs devoirs communs* 
& généraux- Elle le fuit j elle 
Etats , où Ti le airige dans toutes les fîma- 
P^"*^^^^?<^é tions particulières où laProvi- 
Ifovidencer^ dence peut le placer , & elle 
pourvoit ainii au I>onheur de 
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la Société j comme à la félicité 
de toits les individus qui la 
compofent. 

La raifon livrée à elle-inême 
ne voit dans les Souverains 
que des égaux qu*on peut faire 
de fc endre du Trône , comme 
lis y font montés , & qui n'ont 
foQvent pour s'y maintenir î 
que la poffeiTion & la force. 
Mais ce n'eft point ainfî que 
la Religion nous les reprélen- 
te. Elle remonte jufqu'au Ciel 
pour y trouver Forigine de leur 
puiffance. Ceft Dieu , dit-elle , 
qui établit les Rois, qui les 
choifitpour fesLieutenans, qui 
leur foumet les autres hommes, 
qui grave fur leur front Tem- 
preinte de la première Majefté} 
& c'eft contre lui qu'on s'élève, 
quand on leur réfîfte ( i )* Ils 

( I ) Omnis anima poteibîîbos fMir 
inionbu& fubditafit : non eft eminpoteAj», 
fiiiiàDço; qux amcm fiiot» z Deoor^ 
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régnent fur les corps par h 
çraintç , & quelquefois lur le:i 
cœurs par Tamour. Il n'y a quu 
Ja Religion qui leur érige un 
trône dans les çonfciences y qui 
XGAàe leurpçrfonne & leur au- 
torité facrees & inviolables. 
Dans fe?^ principes, rien ne peut 
éorîmler les fondemens de leur 
fureté , parce que ni Théréfie , 
ni rinfiaélité,ni la corruption, 
ni la tyrannie n'excuferont ja* 
m^is les entreprifes contre le 
Souverain , du crime de révolte 
contre Pieu même. Elle feule 
fe fait un devoir de prier pour 
les Princes, lors mêiAe qu'elle 
n'en efîuye que des perfécu-^ 
tioqs ou des mépris. Elle feule 

^mf^^mf . i ■ I . 1 u j ii | I . I l I . I l j I » I i I ^ . ^^mmm 

natae finit. Itaque quîpoteftati refiftit, Dei 
©rdînationirefiftit. Quiautem refifhMitJpfi 
fibi damnation/em acquirunt.».. Dei eniak 
piinifter eft : vindex in iram ei , qui maluia 
agit, Ideb ni^ceflitate fiibditi eflote , non 
folum propter îram , fed etiam proptei; 
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par les Loix ^ de féconder 5c 
d'enrichir , comme lui ^tout ce 
qui eft fournis à leur puiflance. 
Aucune loi ne leur a jamais 
aufli féverement interdit les 
violences du defpotifme & les 
douceurs de la domination ar- 
bitraire. Aucune lumière ne leur 
a jamais aufli clairement montré 
que leurs devoirs font immen- 
fes ; qu'ils dérobent à leurs Peu- 
ples le temps qu'ils prodiguent 
à leurs plaifirs ; que les grâces 
accordées à la faveur, font au- 
tant de larcins faits à la vertu j 
que le glaive dont ils font ar- 
més 5 ne doit être redoutable 
qu*au crime ; que les impôts cef- 
fent d'être permis , dès qu'ils ne 
font plus commandés par le 
befoin public j que les injulK- 
ces qu'ils ne répriment pas ^ 
les rendent coupables , comme 
celles qu'ils commettent ^ en 
un mot j que leurs Sujets font 
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autant de frères en minorité, 
qui ont droit d'être protégés & 
fecourus ,nonen proportion de 
leurs richeffes ou de leur cré- 
dit , mais de leur dénuement & 
de leur foibleffe. 

Et fi ces premiers bienfaits 
de la Religion ne fuffifent pas 
pour confondre l'ingratitude 
de fes ennemis , qu'ils parcou- 
rent toutes les parties de la Ré- 
publique , & qu'ils nous difent 
en tfuoi ils feroient confifterfa 
perte ftion , s'ils et oient les maî- 
tres de la former fur leurs idées ? 
« Qu'ils commencent par lés 
» armées , dit Saint Auguftin , 
^ & qu'ils nous donnent des 
» Officiers & des Soldats , auflî 
f> intrépides que l'Evangile le 
y> prefcrit : des Magiftrats aufli 
» intègres & auiîi appliqués 
^> que Jefus-Chrift le comman- 
» ae : des Epoux , des Epoufes^ 
n des Pères, des Enfens, des 
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»> Maîtres, des Serviteurs tek 
» que ceux qui vivent félon fa 
» Loi ? Qu'ils nous donnent 
9f enfin des hommes auffi exacts 
» à payer les tributs ^ auiTi purs 
» dans radminiftration des 4e- 
» niers publics , que les vérita- 
» blés Chrétiens ; & qu'ils ofen^ 
» foutenir enfuit e que la Mo- 
» raie EvangéHque eft incom- 
» patible avec le bien de la 
» Société (0 **• 

Non j N, T. C. F 5 aucun genre 
de grandeur ou de perfection, 
n'elt étranger à la Religion 
Chrétienne. Elle commande : 



( I ) Qui Doiftrinam Chrifti adverfam 
die mit efle Rei publics , dent exçrdtum 
taletn, qtUiles Doitrina Chrifli eiXe miBtei 
juffit. Dent taies Provinciales , talai iriarir 
tos, taies con] liges, taies Parentes, taies 
Ifiîos , taies Dominos , taies fervos , tsJes 
Re|j;es , taies jiidices , talcs denique dcH 
bîtofum ipfuis fil'ci reddi tores & e^ac* 
tores, quules eife prÊedpît Do^l-nna chrir-* 
t^na , 6t audeant eam dicere advcrfem 
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elle infpîrè tout ce qui eÛ né* 
ceflaire au bonheur des hom- 
mes , utile au gouvernement 
des Etats. Difons plus , elle 
feule rend ces vertus véritables, 
folides , conftantes : en établit 
la racine dans le cœur : les fou- 
îient dans les épreuves & dans 
les combats: les encourage par 
la vue d'une récompenle digne 
d*elles. Eh ! pourquoi , comme 
le prétend Flncrédulité , met- 
troit-elle obftacle à cette éner- 
gie de Tame , d'où partent les 
icntîmens nobies à: généreux, 
les hautes entreprifes, les gran- 
des atlions? Détruit-elle aucun 
iies motifs légitimes qui en font 
la fourcc ? Ne les ennoblit-elle 
pas au contraire ? Ne les foumet- 
elle pas aune finpkis relevée? 
Et tandis que nos devoirs n'au- 
roient eu ians elle , que de foi- 
blés appuis , ne leur en donne- 
t-elle pas de plus fermes y qui 



^ 



402 

fubfiftent j lors même qpie ton 
les autres font renverfés oi 
chancelans ? Le Chrétien faîi 
fans témoinSytout ce qii*ilferoitj 
s'il avoit le monde entier pour 
fpeftateur. II ne juge point de 
la vertu par révénement* C'efl; 
fur-tout lorfqu'elle eft malheu- 
reufe , qu'il redouble de ûdé4 
lité, parce que la Religion con-^ 
ferve pour lui tout ce quHl pa^ 
roît perdre pour elle. Si la Mo* 
raie de l'Evangile étoit celle 
de tous les hommes, la Terres 
comme le Ciel , feroit le féjouf 
de l'ordre & du bonheur. Là 
vertu n'auroit même plus be* 
foin de ces efforts que le vic^ 
X L L feïul rend néceflaires. 
Si Jéfus^Chrift Les Incrédules viennent d'ob-* 
impofedesde-jefter à la Morale Chrétienne 

Yojrs pénibles, j ^ ^ ■ i i s / /•' 

ilfoutientauffi ^6 retrecir les âmes, d y etoufi 
notre foibiefTe ferle gcrme des grandes vertus; 

Fruits adiiiira- tcmps de ce qu elle 01t tro| 
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baffaîte pour notre foiblefle : Mes qu< 
ils ny voient qu'une belle & Se a 
ftérile fpéculation. Ceft avec duits dam 
raifon , fans doute , qu'on a fait ^^^"* 
ce reproche aux déclamations 
de la fagefTe humaine ^ parce 
que les inotifs qu'elle propofe 
pour nous rendre bons ^ font ôU 
impuifTans > ou empruntés de 
l'orgueil ^ la plus injufte de no$ 
pafnons , la plus grande de nos 
maladies* Mais il n'en eft pas 
ainfî dé la Religion. Si elle im-^ 
pofe des devoirs auftères ; fi 
elle montre Une fin fublime & 
une voie pénible pour y arri- 
, ver î fi elle exige de grands & 
douloureux facrifices , eHé fou- 
tient aufli notre foiblefle par les 
plus puiflans fecours : elje nous 
encourage par les plus magni- 
fiques. promefles# 

Jefus-Chrift, N. T. C. F , ne 
s'eft pas contenté de donner à 
Thomme des leçons de fagefle 
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& de vertu , de lui parler par le 
grand fpeftacle de fa vie , & 
par la voix éclatante des Mira* 
clés. Cet appareil de fainreté 
& de gloire auroit pu étonner 
le monde : il ne Tauroit point 
tiré de fa léthargie &• de fon 
infenfibilité , il n'auroit pu ni 
corriger fes erreurs , ni guérir 
fes pallions : il falloir à fes maux 
un remède plus intime & plus 
efficace. Aufli dans un ordre 
plus relevé , que celui de la 
Nature , ce divin Légiflateur. 
nous découvre - t ^ il. un currs 
empire , d'autres mervxilles , 
Jes effets encore plus furpre* 
nans de fa toute-puiflance, Aufli 
les prodiges qu'il opère fur les 
corps par Faut o rite de fa parole, 
ne font-ils dans fes deifeins , que 
rimage & la preuve des pro- 
diges inviûbles , mais plus ad- 
mirables , qu'il opère fur les 
cœurs. 11 y répand une limiiere 
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vive & pénétrante qui en dîBjpe 
les ténèbres : une onttion fe- 
crete qui en change les goûts 
& les penchants , qui en araol- 
lit la dureté, & en lurnionte 
les réfiftances. Il y crée des 
defîrs plus purs & des affec- 
tions plus faintes : il y rétablit 
par une opération aufli douce 
que puiffante ^ tout ce que le 
péché y avoit détruit , perver- 
ti , ou défiguré- Au lieu de 
cette Loi menaçante &:ftérile, 
dont Moïfe a été le Médiateur 
& le Miniftre , Jefus-ChriiT: en 
établit une nouvelle , qui donne 
ce qu'elle commande i qui inl- 
pire tout à la fois & la connoif- 
îance &ramour du devoir 5 qui 
perfeftionne tout dans Thom- 
me , jufqu'à fa liberté (r)» 
Et à quelle autre vertu , qu*à 
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Lex per Moilen data ed > gratis & 
per Jefiun CliriHum faÛa eft. Joan* 



cette verra divine , povimoiîs* 

nous attribuer les révolutions 
miraculeufes que la Morale 
chrétienne a opérées dansJ'U 
ni vers ? A peine on y a entencfu 
la voix de ces hommes choifis , 

f)Qur en être les Prédicateurs & 
es modèles j qu'on voir fortir 
du néant un nouveau Royaume 
un Peuple nouveau ^ qui annon- 
ce , non par de vaines ou de 
pompeufes déclamations ^ mais 
par fes exemples , que la Terre 
eu pour rhomme un lieu d'exiJ, 
& le Ciel id véritable patrie : 
que tout ce qui finit n'eft rien : 
or que la gloire ^ les richefleSi 
les plaillrs , ne pouvant nous 
fuivre au-delà du tombeau , ne 
méritent pas d'être regardés par 
une ame immortelle : qui joint 
à la connoiffance fure de tout 
ce qu*il importe de favoir^ufte 
fbumillîon parfaite aux volon* 
f es dç pieu f uiie charité pure 
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& agifTante pour tout ce qui' 
tient à l'humanité , une patience 
invincible au milieu des plus 
grandes tribulations , un déiîn- 
téreffement univerfel , & qui 
ne fe démentit jamais- Tel eft 
le caraftère des Apôtres & de 
leurs premiers Dilciples* Telles 
font les armes avec lefquelles 
ils vont attaquer le Monde 
entier 5 non pour fe raffujettir , 
mais pour le retirer de fes 
erreurs : non pour acquérir des 
honneurs ^ des richelîes , ou du 
pouvoir, mais pour ouvrir aux 
hommes la voie de la juftice & 
de la félicité. Ils n'ignorent pas 
que l'exécution d'une fi haute 
entreptife entraînera après elle 
tme multitude d'outrages & de 
tourmens ; & ils s'y expoient 
avec une intrépidité qui annon- 
ce la plus grande indifférence 
pour la vie. O Platon! ô Socra- 
te ! cjue n'étie^-vQUS encore fur 
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la terre , quand les Apôtres y| 
donnèrent Tétonnant fpetl:^ 
de tant de vertus ! Vous auriez 
été forcés d'avouer que Je 
Sage , dont vous aviez tant 
de fois parié, fans jamais pou- 
voir le montrer , avoir enfin 
paru ; & que c'étoit dans le 
Chriftianifmefeul, qu'il falloir 
en chercher le modèle» 

L'Eglife de Jérufalem formée 
par les Apôtres , eft plutôt une 
Société céleile , qu une affem- 
blée d'hommes mortels : tant la 
charité , Funion & la iimplidré 
du cœur ^ le défîntéreflement 
& le mépris de tout ce qui pé- 
rit, la prière continuelle, Tac- 
tion de grâces , la patience & 
la douceur au milieu des perfé- 
cutions, en avoient banni tous 
les fentimens terre ftr es (i). 

^ ( 1 ) Erant autem perfeverantes in Joc- 
trinâ Apoftolorum , & communie atione 
firaâiottis paais 6c orationitus omne$ 

Cette 
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Cette grande révolution n'eft 
pas pour la feule Judée. Le 
temps eft venu où les Nations 
doivent être affociées à Tefpé- 
rance & aux bénédiâions dl-j 
fraël. La parole de vie fe ré- 
pand de /érufalem4ans toute la 
terre. Et qny a^t-il de plus ad* 
mirable cpie les Eglifes Chré- 
tiennes des Gentils ? Rome , 
Corinthe , Ephèfe & tant d'au- 
tres Villes , jufqu'alors pion-- 
gées dans les délices , fameu- 
fes par leurs excès , & où ré- 
gnoient paifîblement depuis 
tant de iîècles les plus monf- 
ftnieufes erreurs, des infamies 
confaerées même par la RcU- 

qui credebant , érant parîter & habebant 
omnia commvflik. PotieiBones 6c fubftan» 
jtias vendebant , & ^ividebant ill^ omnir 
bus , prp ut cuique ppus erat, Quotidie 
qnoque perdurantes unanimiter in tem-» 
plo, & tangentes çïxck domoç panem ^ 
îqmebant cibtûn cupi exultatipne , & fim-? 
plicitate cordis ^ coUaudajntes Deum. AS^ 

^' 4^- 47*. 

k 
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gion : Rome, Corinthe , Ephè- 
le, voyant naître dans leur ici 
une multitude de Julles parfaits^- 
d'hommes religieux , humjbJeSy 
doux y finceres , charitables , 
ennemis des plaiiirs. Au reipeft 
profond dont ils font pénétrés 
pour le Dieu vivant', ils joi- 
gnent le defîr le plus pur de 
faire au prochain tout le bien 
dont ils font capables , une 
obéiffance inaltérable aux Prin-' 
ces , même înjuftes & violens , 
une fidélité foutenue à tous 
leurs devoirs j même obfcurs & 
pénibles , un amour perfé verant 
pour leurs frères, même ingrats 
& perfécuteurs. On ne peut 
lire , qu*avec étonnement , ce 
que les Apôtres auDoncent des 
yernis & des miracles de ce? 
premiers Chrétiens , dans ie 
temps mênîe qu'ils leur écri- 
vent , ou pour réfomier quel- 
ques abus, ou pour les cgnlbler 
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Jamleurs peines. Ils les appel- 
lent Saints, Elus, Bien-aimésj 
ils les félicitent des œuvres de 
leur foi j des travaux de leur 
charité , de la fermeté de leur 
efpérance» Et quand les Apô- 
tres rendent ces glorieux témoi- 
gnages aux Fidèles de leur 
temps j les accufera-t-on de fe 
tromper fur des objets qu'ils 
voy oient de leurs propresyeux? 
Ou idî foupçonnera-t* on d'a- 
voir voulu fe donner eux-mê- 
mes pour des Impofteurs , en 
publiant des faits dont la fauf- 
fêté auroit été notoire ? 

Si de rOrient nous pa|ï<>ns 
dans nos propres Contrées ^ 
nous voyons par-tout les mêmes 
lumières , les mêmes vertus i, 
fuccéder aux mêmes ténébrçs 
& aux mêmes vices. Nous y 
voyons de plus une Nation ré- 
générée qui , après avoir été 
deux fois conquife ^ a trouvé 

S ij 
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dans fa foumiÏÏîon à la Foi le 
terme de fa fervitude : nous y 
voyons que la ftabilité du Thrô-» 
ne , le refpeft pour les Loix 
ont été pour nous les bienfaits 
de FEvangile, & que nos Pères 
toujours armés , toujours errans, 
durent enfin cette union focia- • 
le qui forme un Peuple , aux 
liens puiiTans de la Religion. 
Qu'on parcoure en urt mot les 
différentes parties de c?t Em- 
pire divin, que jéfus -Chriil a 
fondé fur la terre , & on trou^ 
vera par-tout , que le caraftère 

Ïjropre & incommunicable de 
a Religion Chrétienne, eft de 
délivrer l'homme de {^s erreurs 
& de î^% paiïïons , de Finftruire 
& de le fanélifier, & de placer 
fa vertu il haut , qu'elle ne foit 
plus troublée par les agitations 
du fiècle. 

Avant Jefus-Chrift les mal- 
heurs du GenrQ humain étoiem 
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en quelque forte le fcaaidale de les Oîi 
la Providence. On entendoit ^^^^^^^ 
bien la Philofôphie fe vanter les mauj 
d'être courageûle & tranquille : l^mortï 
parler avec oftentation de Tin- 
dépendance du Sage, du mépris 
de la mort^ de la confiance dans 
les revers j mais ce n'ét oient que 
de vaines déclamations: elle ne 

{)arvint jamais ni à expliquer 
'origine de nos maux , nia en 
adoucir Tamertumé. Éh ! com- 
, înent en effet les infortunés au- ' 
roient - ils trouvé des confola-* 
tions dans un fyftême ^ qui ac-» 
cabloit rhomme fouffrant fous 
le joug inétotahlè dû DeAin j 
ajoutoit à fes affliftions là né- 
ceffité, plxis affreufe encore, de 
cacher fes larmes j excluoit de 
nos peines l'idée d'un châtiment 
mérité^ & d'une épreuve utile ; 
ne tempéroit jamais les rigueurs 
du prêtent par les efpérances 
dé l'avenir , & offroit quelque- 

Siij 
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-fois à la douleur ^ des foulage 
mens plus cruels que la douleui 
eile-même ? Un Ancien dilbit 
que la fermeté du Sage, au\ 
prifes avec Tinfortune , étoit m 
ipeftacle digne des regards de 
la Divinité i mais cette pom- 
peufe maxime étoit vuide de 
lens dans les principes de Ja 
Pliilofophie payenne. Car û 
l'homme n'a point pécVié : s'i/ 
eft malheureux fans être coupa- 
ble : s*il fouffre fans mérite , 
comme fans caufe : iî la grâce 
n'eft pas la four ce de fon cou- 
rage, ni la juftice étemelle la 
mefure de fes afflifHons , il eft 
évident dès-lors que ce prétendu 
Jufte ne lutte plus que contre 
une aveugle néceffité : qu'il ne 
déployé dans ce combat , que 
fes propres forces : que fon 
triomphe eÛ fon ouvrage : & 
u'appeller l'Etre fuprême au 
peaacle de cette viftoire, c'eft 
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Tinviter à être le témoin de fbn 
injuftice, & lui montrer en quel- 

Sue forte l'homme au-deffus de 
)ieu. 
Il étoit réfervé à TEvangile 
de nous apprendre le grand art, 
de favoir être malheureux. 
Tous les rapports fous lefquel^s 
le Chrétien envifage les louF- 
frances , deviennent pour lui 
autant de fources de confola- 
tion. Que font les affliftions 
dans les principes de la Foi? La 
peine du pécné , rexéiution 
d'un arrêt infiniment jufte ; de 
falutaires amertumes , répan- 
dues fur les objets de nos^afFec- 
tions, pour en détacher notre 
cœur, & l'attirer vers des biens 
plus folides (i). Elles font des 

' (i) Deus volens nos amorem non habere 
nifi aetemae yitae, & iftis velùt innocentibus 
deleôationibus mifcet amaritudinçs ; ut in 
bis patiamur tribulationes .... Docetur 
(Cbriftianus) amare meliora peramaritu- 
dinem inferîorum : ne viator tendens àd 

Siv 
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ehâtîmens paternels ^ des tonf* 
mens de miiéricorde ^ félon 
rexpre/Tioii d'un Père j des fa- 
cremens d*amoitr5 le fupplém ent 
honorable de ce qui manque aux: 
fouffrances de lefus-Chriil: (i), 
un titre de conformité avec ce 
divin modèle (i). Elles {ont en- 
fin des épreuves paffageres ^ qui 
après avoir expié nos infidélités^ 
épuré.nos vertus, augmenté nos 
mérites, confommé notre fanéH- 
iication , doivent être fuivies 
d'un poids immenfe de gIoire(3)t 
Eh ! quelle autre économie four- 

patrîam, ûabulum amet pro domo fua* 5. 
Au^. Bhijrr. in Pfal. XL* ïï. ^. 

(i) Adimpleo ea quœ défunt paiïionmii 
Chrifti , in carne mea, pro corpore ejus, 
quod ell Ecclefia* Coloffl I, 24. 

(1) Nam quos pr^fcîvit , 8c praedef- 
tînavit conformes fieri imagini filii fui , ut 
fit ipfe primogeTiitus la mulds ûâtrihm^ 
Rom. FIIL 19. 

(3) Id enim quod in praefenti eft nto- 
mentaneum & levé tribulationis noftrse» 
fupra modum înfublimitate seternum gloriae 
pondus operatur in nobis, IL Cor, 1P\ 17^ 
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nît à riiomme autant de motifs 
d'ê tre patient & courageux dans 
les revers? 

Ajoutez, N* T, C. F, à ces di- 
vines leçons un attrait poiffant , 
qui leur foumet nos coeurs, qui 
nous les fait aimer ; & vous 
conviendrez que Jefus - Chrift 
eft le grand, le feul confolateur 
de rUnîvers j & vous faurez 
comment tant de Chrétiens ont 
trouvé la paix dans les oppro- 
bres, dans l'oppreffion , dans la 
douleur; pourquoi tant de Mar- 
tyrs ont invoqué les fupplîces , 
bravé la fiireur des Tyrans , 
épuifé la rage des Bourreaux, 
foupiré après le fer , qui , en 
déchirant leurs membres,de voit 
déchirer le voile de la Foi, & 
renverfer le mur de féparation, 
qui les éloignoit de la célefte 
Patrie, Et qu'on ne regarde 
point cette intrépidité des Hé- 
ros du Chriftianifme , comme 

S V 
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une fingularîté bizarre , ou un 
enthoufîafme paiTager. C'étoit 
un fentiment journalier & pro- 
fond^ une difpofition habitueUe 
& réfléchie, un prodige com- 
mun parmi les premiers Fidèles, 
C'efl au nom de tous, que fainr 
Paul s'écrie : « Qui nous fépa- 
» rera de l'amour de /efus- 
» Chrift , c'eft-à-dire j de celui 
^> qu'il a pour nous, & qu'il nous 
^ infpire pour lui ? Sera - ce 
M Faffliftion, ou les déplaifîrs, 
w ou la perfécution, ou la faim^ 
^ ou la nudité , ou les périls , 
^> ou Je fer, ou la violence? 
M Mais parmi tous ces maux , 
*> nous demeurons viftorieux 
>> par celui qui nous aime : car 
9> je fuis affuré que ni la vie , ni 
y> la mort , ni les Anges , ni les 
>> Principautés , ni les PuiiTan- 
n ces , ni les chofcs préfentes , 
^ ni les futures^ ni les hauteurs, 
» ni la profondeur, ni toute au- 
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>> tre créature ne pourra jaiîiaîs 
» nous féparer de Tamour de 
>►• Dieu, en Jefus-Chrift notre 
^ Seigneur (i) ». ^ XLIII: 

Tant que le glaive eft levé (EuvredesSo 
fur la tête des Chrétiens, laiitairesnémoî 
Religion déployé un courage f^„Yà iffalî 
invincible j elle fort plus bril- teté & à l 
lante du fein des tribulations. ]^^jg £^ Jj 
Quand la crainte des Perfécu- géUque. 
teùrs n'empêche plus les hom- 
mes charnels d'entrer dans TE- 
ghfe, & dy porter leurs vices , 
la Religion fait un nouvel effort 
pour s'élever au-defTus de ces 
^aux impures du fîècle. Et alors 
au grand fpeftacle des Martyrs, 
en fuccede un autre qui tieû 
pas moins digne de notre admi- 
ration. La vie de Jean-Baptifle, 
qui étonna toute la Judée , de- 
vient commune parmi les Fidè- 
les.. Les déferts le peuplent de 

■ I I I II III t W \ 

(i) Rorrif VllL 35» 39^. 

Svj 
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fes imitateurs; & il y a tant de 

Solitaires , que des Solitaires 
plus parfaits font contraints de 
chercher des folitudes plus pro- 
fondes. Tout leur temps y eil 
confacré à chanter les louanges 
de Dieu y à lui parler dans la 
priera, à l'écouter dans la médi- 
tation des faintes Ecritures, à 
ferrer de plus en plus les liens 
de la charité qui les unit, à tra- 
vailler de leurs mains pour fou- 
lager leurs frères. S'ils échap- 
pent à une mort fanglante , ce 
neft que pour fe livrer à un' 
autre genre de martyre , d'au- 
tant plus furprenant , qu'il eft 
plus long , plus douloureux , 
que Dieu feul en eft le témoin. 
Elevés au-defliis Aqs foibleffes 
& des befoins de l'humanité , 
ils femblent n'avoir plus la 
nature des autres hommes* Ils 
vivent moins fur la terre ^ que 
dans le Ciel* 
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Cependant le fecret de Dîeu 
où ils fe font retirés , ne les rend 
que plus attentifs aux biens & 
aux maux de TEglife. Du fond 
de leurs retraites , ils voyent 
les tempêtes qui l'agitent ^ ils 
tremblent pour les malheurs qui 
la menacent , ils s'affligent des 
fcandales qui la deshonorent. 
Profternés jour & nuit devant 
celui qui commande aux vents 
& àlamer,ilsluirepréfentent^ 



avec douleur & confiance 



que 



leurs frères périiTent , & ils 
fauvent ainfi par leurs larmes 
& par leurs foupirs, ceux qu'ih 
ne peuvent fauver par leur mi- 
niftère. Quand les befoins de 
TEglife font extraordinaires , & 
fes périls preffans, ils fortentde 
leurs folitudes , pour s'oppofer 
à ceux qui veulent , ou lui ravir 
fa foi , ou corrompre fa difci- 
pline. Lespromeffes & les me- 
naces ne peuvent rien fur eux> 
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car quels délices pourroient 
amollir des hommes qui ne fe 
plaifent, que dans les amiélions? 
Quels cachots effrayeront ceux 
qui fe font enfevelis volontai- 
rement dans des tombeaux , & 
qui brûlent de verfer leur fang 
pour témoigner à Jefias-Chrilt 
leur reconnoiflance ? 

Tels font 5 N, T. C, F Jes pro- 
diges qu'ont opéré dans VXJnl- 
vers la Morale de Jefus-Chrift , 
& l'efprit vivifiant qui raccom- 
pagne. Nous en avons pour ga- 
rans les Ecrivains facrés y une • 
multitude d'Auteurs contempo- 
rains, fingulierement les Juftin^ 
les Tertulien , les Athenagore, 
qui ne furent jamais c ont re- 
dits j quoiqu'ils parlaflent de- 
vant ceux qui avoient autant 
d'intérêt à les démentir , que de 
facilité pour les confondre , ii ce 
qu'ils écrivoient enfaveurdela 
Doftrine Chrétienne , n'avoit 
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pas été indubitable ? « O doc- 
» trine toute divine ! ( s'écrioit 
n lun d'eux , d'abord Philo- 
» fophe , & enfuite devenu 
» Chrétien ) qui ne forme pas 
» des Poètes, des Philofophes , 
» & des Orateurs , mais quij^ de 
» Mortels , nous feit devenir 
y> Immortels ; qui de la terre 
» nous élevé au Ciel ; & qui 
» nous rend participans de la 
i> Nature divine. Voilà ce qui 
» m'a tranfporté d'admiration. 
» Voilà ce qui m'a fait renon- 
» cer à mes anciennes erreurs , 
» & embrafler la doftrine pure 
» & fublime de l'Evangile, Ve- 
» nez avec moi : apprenez ce 
» que j 'ai appris ; & puifque j 'ai 
» été ce que vous êtes , ne dé- 
» fefpérez pas d'être un jour ce 
» que je fuis. La parole évan- 
>> gelique eft foutenue par une 
» vertu fecrette & efficace , qui 
» purifie le cœur, qui en bannit 
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>► les afFeâions fen&elles &[ 
» déréglées. Elle y fait régner] 
>► la paix & la lumière , après 1 
» Tavoir délivré du trouble & 
» des ténèbres de î^s paf- 
» fions (i) ». 
X L I V. Pour fentir de plus en plus , 
Rcffources N. T. C. F , le prix , la gran- 
que la ReH^ Jeur & le befoin de la Religion , 

cion offre a p ^ i y/ 

Phomme dans tranlportons-nous par lapenfee 
les derniers au dernier moment qui teravi- 

xnomens oîi la . 

Fhilofophie ne (l) Accedite în pofterum , Graeci , & fa- 
im eit plus pientiae incomparabilis participes eftote. . . 
d-aucun ufage. Hsec nos non emcit Poëtas , non Philofophos 
reddit,neque Oratores excellentes , fedex 
morti obnoxiis immortales, & Deos ex 
mortalibus facit. E terra autem in ea loca 
transfert , quorum termini funt ultra Olym- 
pum. Accedite , Graci , docemini : eftote 
m ego , quoniam & ego eram ut vos. Haec 
me ceperunt , & doftrinae vis enthea (hoc 
cft , cui vis & efficientia divina ineft ) & 
fermonis efficacia: Quoniam ficut încantator 
peritus formidabilem ferpentem fugat , fie 
lermo Evangelicus ex intimis anîmi penè- 
traljbus formidabiles fenfiium affeâus ex- 
pellit. Gupiditate igitur expuUà , tranquilli- 
tatem & lerenitatem anima confequitur. S. 
Juflin. Martyr. Orat. ad Grac. Bibliotk, PP*, 
Tom. a. Part, a. 
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f hera notre carrière. Quelles con- 
folations , quel appui nous of- 
frira alors cette faufle &:ftérile 
fageffe , dont fe pare Flncrédu- 
lité ? Que nous montrera-t-elle 
au-delà du trépas , qui piiifle 
calmer nos frayeurs , & animer 
nos efpérances ? Sera-ce Faf- 
freux abyine du néant ? Mais 
quelle ame , û elle n'eil tout-à- 
fait dégradée par fes paillons , 
envifagera fans frémir une auffi 
trifte dellinée? Mais la nature 
ne repouffera-t-elle pas avec 
horreur' Fidée de fgn entière 
deilruftion ? Mais Flncrédule 
en fera-t-il même aflez perfuadé 
pour trouver fon repos dans 
cette honteufe &défoîante ref- 
fource ? Hélas] N. T* C F, ce 
n'eil: ni de la force de fa raifon , 
ni de Févidence de la vérité , 
qu'il tire fa fécuritéprétendue* 
Aufli le voyons-nous prefque 
toujours fe démentir aux ap- 
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proches de la mort , faire répa^ 
ration à la Religion de fes mé*| 
pris , & chercher dans la mifé- 
ricorde de Dieu un foutien que 
fes anciens principes lui re- 
fufent. Si quelques-uns pouffent 
la fureur de rimpiété jufqu'au 
tombeau j ne nous y trompons 

fms j c*eft le dernier efForr de 
'orgueil, le malheureux arti- 
fice d une ame qui cherche à 
cacher fou trouble fecret ^ fouS 
une apparence de fermeté , 
parce qu^elle a également per- 
du , & le courage & l'efpoir 
de revenir à la juftice. 

Quelle différence entre une 
telle fin , & celle que la Reli- 
gion accompagne de fa lumière 
& de fa force ! Le Chrétien re- 
garde la mort , non comme l'ef- 
fet du hazard, ou d'une laécef- 
fité aveugle de la nature , mais 
comme une fuite jufte , fainte 
& indifpenfablej de l'arrêt que 
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Dieu a prononcé contre l^hom* 
me pécheur , & qu'il exécute 
dans le temps marqué par fa 
Providence. Il s*unit à la divine 
Juftice : il entre dans {es vues : 
il applaudit à Téquité de fes dé^ 
crets : il obéit : il s'humilie : il 
adore ; il rend grâce: il eft dan» 
la joie , ou du moins dans la paix. 
Il élevé encore plus haut fes 
fentimens & fes penféçs. Il fait 
crue notre vie eft un long facri-» 
nce , qui commence au premier 
moment de iiotre régénération , 
& qui n'eft confommé que dans 
le tombeau; que foit que nous 
vivions , foit que nous mou- 
rions , c'eft uniquement pour le 
Seigneur; que aans cet état hu- 
miliant, nous fommes à lui d une 
manière particulière ; & que 
c'eft pour imiter fa mort , pour 
la repréfenter , pour la conti- 
nuer, que nous offrons la no- 
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tre (î). Ainfi la mort fans la I 
miere & fans les confolationi 
de la Religion , eft un objethor* 
rible , un lupplice honteux & 
cruel 5 un abyme fans fond^ un 
malheur fansrefTource , l'écueil 
fataldelafagefle humaine. Mail 
en Jerus-Chrift & avec Jefus 
Chrift^elle eft une oblation vo*^ 
lontaire , un afte d'obéiffance , 
un facrifice d'expiation ^ un 
fommeil , un pallage rapide des 
ténèbres à la lumière , de Texil 
à la Patrie ^ des mifères d un fé- 
jour court & orageux , à la paix 
d*une vie heureufe & immor- 
telle. 

Ce n*eft point afTez pour fa 



La Relîglon 

chrétien, nous Religion de fanaifier, d'adou- 

encourage a la . Q ' , _ 7 

vertu par les ciF , de nous faire aimer notre 

plus magnifi- 
ques promef- 




(1) Nemo noiVriun fibi vivit , & ncmù 
fibi moritur, Sive eiiim vivimus , Do/n'oa 
vivimiis : five mon mur , Domino morimur 
five ergo vivimus , frve rnojfimur , DomiiA 
fumus, Rom^ XIF* 7. 8, 
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dernier facrifice : elle nous fuit 
au-delà du tombeau ^ & nous 
met en poffeflion de l'effet de 
fes promeffes. Une adoption in^ 
efpérée , qui nous rend Enfans 
de Dieu , Frères & Cohéritiers 
de Jefus-Chrift (i) : une fociété 
éternelle avec le Père , &: (2) 
avec ion Fils unique : nos efprits 
pénétrés de la lumière ineffable 
dje la raifon fouveraine : nos 
cœurs immuablement fixés dans 
la jouiffance du bien infini : la 
certitude d'être inondés dun 
torrent de délices , d'être à ja-r 
mais heureux , & d*un bonheur 
trop grand pour pouvoir être 
atteint ici -bas ni par les fens , 
ni par la penfée : tel eitle prix 
glorieux qui eft montré à notre 



( i ) Sumtis filli Dei, Si autein filii ^ Se 
hEreaes : haeredes quidem Dei, cohaereT 
des autem Chrifti* Rom, VUL 15, 

(2) Ut focietas noûra fit cum Pâtre» 
& c^m Filio eju$ Chriftoi 1* Joan, i, 5* 
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foi , & promis à notre efpé 
rance. 

Le corps lui-même, N, T. 
C, F , fera aflbcié à la gloire & 
à la félicité de notre ame. Eh / 
pourquoi en effet celui qui a 
été le fidèle compagnon de fes 
travaux , rinftrument de fes 
bonnes oeuvres & de fes méri* 
tes , feroit-il condamné à relier 
pour toujours enfeveli dans une 
vile pouflierePIl eft vrai que 
ce corps a été conçu dans le 
péché ^ & qu'il a fervi d'afyle 
à la concupilcence, Aufîi faut-il 
pour l'en punir & l'en purifier, 
qu'il foit réduit en poudre : il 
faut que Fédifice infefté par 
une lèpre univerfelle & incura* 
ble, foit démoli jufque dans fes 
fondemens , & que le venin 
contagieux qui a pénétré juf- 
qucs dans les retraites les plus 
cachées , s'exhale & s'éva- 
nouiffe par une entière diflblu- 
tion. Il faut qu un feu jaloux 
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reqherche & confume toutes 
ces feuillures ; qu'il ne laifle 
fubfîfter aucun re^e de Tancien 
levain ; & qu'il prépare pour 
la téfurreélion vine- matière pu- 
re , qui ne doive rien ni à Pin- 
juftice ç ni à la malédiâion de 
la première origine. 

Infttuits de ces vérités par la 
Religion,, nous confentons ^ 
avec une humble .patience , à 
être cachés dans le fein de la 
terre, à y être dans rignoqinie, 
à y éprouver la corruption j 
mais nous fommes pleins d'ef- 
pérance d'en fortir un jour. Au 
moment marqué par^ la Provi- 
<lençe , une voix puiffante or- 
donnera aux Morts de revivre , 
& aufîitôt la mer , la terre & 
les abymes rendront leurs dé* 
pots. Et que notre foible ralfon 
n'oppofe pas ici de vaines diffi- 
cultés, à l'autorité de celui qui 
» promis d'ppérer cette roer- 
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veille. L'Univers eft fous, fa 
main : & puifqu*il a fu trouver 
nos corps dans le 



néant, les 



laiffera-t-il échapper à fa puif- 
fan ce au milieu de ies créa- 
tures ? 

« Redevenus vivans & immor-i 
tels , nous partirons de nos tom* 
beaux, pour (ï) aller au-devant 
de Jefus-Chrift , mais ce ne fera 
pas avec ce corps dépêché qui 
appefantit notre ame , & qui la 
fouille- A la place d'une maifon 
de boue, d'oti nous ne pouvions 
exclure nos plus redoutables 
ennemis, la main toute puifTaate 
de Dieu élèvera une figure nou* 
velle ^ un vqfe d'honneur (2), 

(i) Deinde nos., , . fi^nul rapiemur cum 
illis in Tiubibiîs obviam Chrifto in aéra, 
& fie femper cum Domino erij^us. /. Tàffft 
/K 15, 

(2) Cbnilus reformabit corpus humî' 
litatis noftrae , configuratum corpori clarî* 
tatis fuse , le eu n du m operationem qui 
etïam poffit fubji^erc ûbi oimùa. Fkilipf* 

iiii 
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Un temple augufte & glorieux^ 
où tout fera en paix, parce que 
tout y fera dans Tordre ( i ). 
Ainfi les my ileres de Dieu étant 
confommes , le nombre de nos 
frères rempli , le Corps myfti- 
que compofé de tous fes mem- 
bres , le règne du péché pleine- 
ment détruit ^ Jefus-Chrift atta- 
quera fon dernier ennemi , qui 
eft la mort : il renverfera ion 
empire, & la précipitera pour 
jamais dans rÉnfer , d'où elle 
étoit fortie ( 2 ). Après cette 
grande & dernière viftoire , 
toute diflinftion , entre THom-* 
me & l'Ange , paroîtra abolier 
Nous chanterons , comme Ces 



( I ) Si terreftris domiis noftra hujus 
feabkationis diffolvatur , œdificatiofiem ex 
Peo habemus donium, non manu faûam , 
^ternam in cœlis. //. Cor. F. i. 

( 1) Noviffima autem inimicâ définie-» 
lar tmors. O porte t autem lilum ( Chriftum^ 
regnaf e , donec ponat omnes inimicos liL^ 
pedibus qu5» L €çr, XK i6. 

I 
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Efprits céleftes , le cantique 
d'une reconnoifîance immor- 
telle à la gloire de notre Libé- 
rateur(ï ).Nous monterons avec 
tiii fur le thrôiie : nous lero/is 
affociés à fa Royauté & à fa 
PuifTance (z) : nous jugerons 
avec lui les Nations : nous met* 
trons aux fers ce qu'if y avait 
de plus grand ^ de plus fier & 
de plus terrible dans le fiècle. 
Nous exécuterons l'arrêt redou* 
table qui aura été prononcé 
contre les impies j &: qui mar* 
guera à chaque pécheur fon 
éternelle demeure ())• 

( 1 ) Qui dîgpi habebunnir lëectilo illa 
& remrrecHone ex ïtiortuis, ultrà mori noa 

Ïoteriint J aaquales eDim Angelis fxmi 8C 
lii fuBt DeL Luc. XX» J5, 
(2) Qui vicerit, dabo ei îedere ipeçum 
in tnrono mao : ficm & ego vici, & 
fedi €um Pâtre mç o in Throno çjus* ^po^ 

(j) Exult^ibunt fajifti in glorii. . . • Gladii 
ancipites in manibus eonim , ad faciendom 
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A ces promefles fi confolan- XLvt 
tes pour rame fidèle, la Reli- Menaces ta 
gion joint des menaces tern- Hgion contr 
blés contre les méchans. Et ce le^méchaïu. 
dernier trait de fon tableau , 
tout effrayant qu'il eft , la rend 
pour nous encore plus véné- 
rable & plus précieufe. Le 
dogme des peines préparées au 
crime , dans une économie à 
venir, eft fi étroitement lié avec 
ceux de la juftice & de la fain- 
teté de Dieu, de Timmortalité 
de notre arae , de Texiftence 
d'une vie future , de la diftinc- 
tion du bien & du mal , de la 
néceffité dune Religion : ce 
point de doftrîne eft encore fi 
effentiel pour fervir de contre- 
poids aux paillons , de barrière 
aux vices , d'appui à la vertu , 

Regcs eorum in compedlbus^ & nobiles 
eorum in manicis feireis, ut factantia eii 
judidum confcriptum : glorla hs&c eftomp-^ 
m^ui iVnâb «JUS, Pfd^ CXUX, 

Tij 
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de fupplémeiit à rîmperfeftiott 
des Loix humaines , de frein au 
pouvoir des Grands & au dé- 
lefpoir des malheureux j il eft 
entiii fi conforme à la raifon , 
& la bafe telleinent néceflaire 
de toute morale , de tout ordre , 
de toute fociété ^ qu'il ne pût 
être ignoré , au milieu même 
des ténèbres du Paganifine. 
Mais les fables abfurdes axix- 
quelles la Théologie du temps 
Tavoit affoçié , & les nuages 
épais dont laPhiloibphie ravoit 
couvert ^ rendoient cette im* 
portante vérité , auffi peu ho- 
notable à Dieu , qu'inutile à 
l'homme, C'eft par l'Evangile 
feul qu'elle a recouvré toute f^ 
certitude , fon énergie & fa 
beauté, C'eft-là , qu'après nous 
avoir intimé toutes fes voloii* 
tés , donné à chacune fa ianc- 
tion ^ Dieu nous avertit que ca 
Code févere fera la règle isvfi\ 
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fiable dé {es jugemens ; cpie les 
peines feront proportionnées au 
nombre & à Ténormité des cri- 
mes j qvte Dieu fera toujours 
miféricordieux; mais que rhom- 
me ne pourra plus être jufte , 
parce que dans cette vie nou- 
velle & malheureufe , il n'y aura 
point de pénitence falutaire , & 
que le repentir des coupables 
ne fera autre chofe , que la dou- 
leur de leur amout-propre ré- 
duit au défefpoif. ÙeA-lk où 
Dieu nous annonce que les re- 
belles & les endurcis n^aime- 
ront jamais la vérité j qu'ils nen 

{)ourront foutenir ni 1 éclat , ni 
es reproches , & qu'ils porte- 
roient fur elle leurs mains facri- 
légeS) û lamefure de leur haine 
étoit celle de leur pouvoir. 
C'efWà enfin que Dieu nous 
feit une peinture également 
iaa)eftueule & redout^le de ce 
''"ndjour* où devant l'Uni- 

Tiij 
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vers aflemblé ^ il manifeftera la 
fagefTe de fonGouverment^ les 
refforts lecrets de fa Providen- 
ce, la hauteur de fes ConleiJs, 
la l'ainteté de (es Loix , & où 
il frappera d*un anathême éter- 
nel tous ceux qui les auront 
méprilees. 

Mais quoi, dit Torgueil /lu- 
main , pour la foibleffe d*\iT\ 
moment , une éternité de fup- 
plices ! Murmures injuftes : 
doutes infenfés , qui ne peuvent 
changer^ ni les jugemens de 
Dieu , ni la deftinée des honv 
mes. La malice du péché eft 
infinie dans fon objet j il ne 
tient pas à elle qu'elle ne le 
foit encore pour le temps ^ & 
fon châtiment r\e peut être 
infini , que par fa durée. Il eft 
donc jufte , il eft donc necef- 
faire que le pécheur foufFre pen- 
dant toute réternité , &: fès 
tourmens ne fauroient être au- 



'^ 
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defius de fon injuftice. Les Loîx 
humaines font-elles donc trop 
féveres , lorfqu 'elles poniffent 
le crime d on moment par la 
perte irréparable & étemelle 
de la vie r Et fi notre raifon 
applaudit à leurfagefle, com-- 
ment oferons-nous condamner 
un Dieu qui , après avoir an* 
nonce aux ïmpénitens une ven-* 
geance fans fin, les voit encore 
du haut de fon trône , affez em 
iiemis de leur propre bonheur 
pour braver de îî épouvantables 
menaces ? Hélas , N. T. C, F , 
puifque la crainte de l'Enfer eft 
encore infuffifante pour nous 
contenir dans le devoir, à quels 
excès nous ferions-nous donc 
livrés , fi Dieu n'eut oppofé 
pour contrepoids à nos paffions 
une éternité malheureufe, « Oii 
n a-t-on pris >>, ajoute ici le 
grand BolTuet, << que la peine 
» & J^ récompenie ne foient 

Tiv 
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qne ponr les jugemens hu» 
mains j qu'il ny ait pas en 
» Dieu une juftice , dont celle 
>» qui reluit en nous ne foit 
n qu'une étincelle ? Que sHI eil 
» une telle juftice ^ fouveraine 
>> & par conféquent inévita- 
» ble^ divine & par conféquent 
» infinie , qui nous dira qu eiJe 
>> n'agiffe jamais félon fa na- 
M ture , & qu'une juftice infinie 
» ne s'exerce pas à la fin par on 
» fupplice infini & éternel ? Oit 
en font donc les Impies , & 
quelle affurance ont-ils con- 
tre la vengeance étemelle 
dont on les menace (i) ? >► 
Il feroit inutile , N, T. C. F , 
de porter plus loin les diicuf- 
don deî ythi^ fions. La Religion nous a appris 

cette iiiftruc-de lavoir. Elle a écarté tous 
tioa, 1^5 nuages , fixé toutes les in-» 

^ ^ - --■ — ■ — .^ 

(i) Or, Fan, cl*Anne de Gonzagiie. 
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Certitudes. Avec une autorité 
fouveraine qu'aucune autre nô 
pouvoit remplacer^ elle nous 
a fait connoître les vérités que 
nous devons croire , les devoirs 
qui nous font impofés , les biens 
& les maux que nous avons à 
efpérer ou à craindre. Elle nous 
a préfenté dans des monumetis 
vénérables , Thiftoire de la naif- 
fance du monde, le plan dès 
defleins & de la conduite de 
Dieu fur le Genre - humain. 
Nous y avons vu que le Ciel 
& la Terre font Touvrage d'un 
Être tout-puifTant jque l'Homme 
eft le chef - d'oauvre de fe$ 
mains j qu'il a été créé à font 
ima^e, rempli d'intelligence & 
de juftice j mais qu'oubliant 
auffi-tôt ce qu'il devoit à fon 
Créateur , il perd auffi dans un 
moment tous les avantages de 
fon origine j que fon crime & 
fes mafîieurs paflent du tronc 

Tv 



441 
dans les branches , & vont în- 
fefter toutes les générations, 
qui naîtront jufqu'à la fin des 
fiècles j qu'il ne refte plus aux 
hommes qu'un fou venir vague 
& un fentiment confus de leur 

Î première grandeur; & que dans 
'éloignement prodigieux où 
ils font de Dieu , ils ne par- 
viendront jamais par leurs pro^ 
près efforts à franchir cet im* 
menfe abyme ; qu'un Médiateur 
divin peut feulopérerune auffi 
grande réconciliation ^ & qu*il 
a été en effet promis au mo- 
ment même oiiThomme a perdu 
tout efpoir de fe relever de fa 
chute par un autre moyen; que 
ce Libérateur, long-temps at- 
tendu y tant de fois prédit & 
figuré, ejft venu enfin au temps 
déterminé par la fageffe de 
Dieu , & qu'il a accompli toutes 
les Prophéties & réalifé toutes 
les figures. 
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Nous y avons vu que fou 
pouvoir fur toute la Nature eil 
fi abfolu , fes My ftères fi grands 
fi dignes de Cieu, fi étroite- 
ment liés avec nos befoinsj fa 
doftrine , fi fupérieure aux vai- 
nes leçons de la fagefle humai- 
ne ; fa morale ^ Ci pure & fi par- 
faite; (es fecours^ fi abondans 
& fi efficaces ; fes promeffes^ 
fi confolantes & fi propres à 
nous dégoûter de tout ce qui 
pafle avec la vie } fes menaces, 
îî terribles & fi capables de con- 
tribuer à la viftoire de la Cha* 
rite fur le monde , que non-feu-^ 
lement Fefprit demeure coft* 
vaincu de la divinité de fa mif- 
fion , mais que notre cœuf 
même eft forcé d*avouer^ qu'il 
a véritablement comblé tous 
nos defirs & furpaiTé nos efpé-^ 
ranceSé Et quel autre parti nous 
Téfte-t"îl donc à prendre ait mi- 
lieu de tant de lumières ^ que 
^ Tvj 





de nous profterner devant Je 
fus-Chrift, de Fécouter commC 
la vérité mêmej comme la fa^ 
geflç étemelle (i), & de lui 
rendre de continuelles aéHoni 
de grâces pour le don fignalé 
qu'il nous a fait d une Religiom 
û nianifeilement divine ? 
:LvnL Ce qui achevé de la rendre 
La Religion digne cie tout notre refpeft & 
çft auiTi an- j^ toute notte admiration , c'eft 

cienne que le ,, , * \ r • • r 

monde : elle 1 ancienneté xle Ion origine , la 
précède tomes confiante uniformité^ fon im* 

tïutenr£^^^^î^l^^^^^^^ Elle n'embraffe 
Mes, pas feulement tous les fiècles 

gui fe font écoulés depuis Je- 
' ius-Chrift, Elle remonte juf- 
qu'aux Pontifes de la Loi , dont 
toutes les fondions annon- 
çoient le grand Pontife de la 
nouvelle alliance , fes Myftères 
& fon Eglife* En fuivant tou- 

(i) Et ecce vox de nube dicens : hic eft 
filius meus dîleeïus , in quo mihi beat, 
compUciû ; ïpfum audite, Math, XFU>}^ 
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jours la même tradition^ on la 
voit s'élever jiifqu'à Aaron ^ jiif- 
qu'à Moïfe , de-là jufqu'aux Pa- 
triarches qui avoient reçu & 
perpétué la promeffe du Libé- 
rateur; fans qu'il foit poffible 
de marquer aucune interrup- 
tion, ni dans la fucceffion de 
fes Miniftres, ni dans la Prédi- 
cation de fa foi ; ou de lui afli- 
gner une autre époque que 
celle de l'Univers ^ une autre 
fource que Dieu même. 

Et que faudroit-il de plus 
pour faire tomber à fes pieds 
toutes les erreurs & toutes les 
fuperftitions de la Terre ? Les 
fauffes Religions qui fe font 
élevées en divers lieux & en 
divers temps, n'ont pas man- 
qué de s*attriHuer les préroga- 
tives de la Religion véritable f 
maïs un fait malheureux que 
rien ne peut ni effacer , ni cou- 
vrir ^ en décelé aufli-tôt Fufuiv 






pation & le menfongc. Ce faii 
public & conftant, c'eft leur 
nouveauté. Il eft aifé , malgré 
tous leurs artifices , de remon- 
ter iufqu'â l'époque de leuréta- 
bliffement : & dès que cette 
époque n'eft pas celle du mon- 
de, lans autre difcuflîon, elles 
font convaincues de n'être que 
le fruit de Fimpoilure ou de 
l'ignorance. Car fi Dieu a créé 
rhomme , & fi en le créant à 
fon image , il n'a pas dédaigné 
de lui enfeigner les moyens de 
lui plaire & de le fervir, toute 
Religion qui ne peut remonter 
par une ligne fuivie jufqu'à la 
naiffance de l'Univers, n'eft 
pas l'ouvrage de Dieuy mais 
une invention humaine. 
XLIX, La Religion, N* T. C. F, 
La Religion porte un fecond caraftere, celui 
conferve une ^^^ confiante imiformité V & 

conname uni- n n 

forjBité, ce caractère augiilie annonce 
encore avec éclat la main puii^ 
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fante qui la conduit & la pro- 
tège. Elle voit tout changer 
autour d'elle, les mœurs , les 
^oix, les inftitutions des Peu- 
ples j les Empires eux-mêmes , 
parce que tout ce qui e£t hu- 
main , partage la fcibleffe de fa 
nature & la mobilité de fon ori- 
gine. Elle voit un peuple par- 
ticulier choifi d'abord entre 
toutes les Nations de la Terre , 
pour être le dépofitaire des 
divins Oracles, & ces mêmes 
Nations qui marchoient aupa- 
ravant dans leurs voies , rap- 
pellées enfuite de leur égare- 
ment, tandis que le peuple juf- 
3ue4à privilégié j eft dépouillé 
e (^s prérogatives & chaffé de 
fon héritage. Et au milieu de 
ces ruines , de ces changemens 
& de ces étonnantes fubftitu- 
tions, la Religion feule eft im- 
muable comme le Dieu qu'elle 
adore. Sa foi fe développe dan$ 
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le cours des fiècles , parce qu'il 
apIuàDieud'obferverun ordre 
dans laniailifeftation de fes def- 
feins, & qu'il vouloir d^abord, 
par des preuves feniîbles , con- 
vaincre les hommes que c'eft 
lui qui difpofe de rous les évé- 
nemens de la vie préfenre, avant 
de leur découvrir clairement les 
fecrets de la vie fiiture : mais 
le fond & la fubftance en ont 
toujours été inaltérables. Elle 
eft en état de montrer par une 
foule de momimens authenti- 
ques , qu'elle n'a rien fouffert 
de la révolution des temps : que 
fous la Loi de Nature & fous les 
Patriarches ; fous Moïfe & fous 
la Loi écrite : fous David & fous 
les Prophètes : depuis le retour 
de la captivité jufqu'à la nou- 
velle aJHance : fous Jefus-Chriil 
& fous la Loi de grâce : dans 
les fiècles qui ont attendu le 
Meffie 3 & dans ceux où il a 
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mm : dans ceux ou le culte d& 
Dieu a été renfermé chez un 
feul peuple, & dam ceux où 
conformément aux anciens 
Oracles , il a été répandu fur 
toute la Terre : partout & enfin 
dans tous les temps ^ elle a cru 
les mêmes Myftères, profefTé 
les mêmes dogmes j prêché la 
même morale , demandé les 
tnêmes fecours , adoré le même 
Dieu^ attetidu ou reçu le même 
Réparateur, Elle fçait que les 
hommes n*ont jamais trouvé 
grâce auprès de Dieu , qu'à caufe 
de fon Fils : elle n'a jamais été 
occupée non plus que de ce 
grand objet : elle ne voyoit que 
lui avant fa naiffance : elle ne 
voit que lui depuis qu'il eft 
venu. Les Patriarches ^ les Pro- 
phètes, les anciens Juftes n'a- 
voient point une autre Foi, ni 
une autre Religion que la nôtre. 
Ils s*appuyoient fur les mêmes 



promefîes : ils aîmoîent les mè 
mes biens : ils fe regardoieiil 
également comme étraiigeni 
fur la Terre > & citoyens de II 
même Cité célefte : ils foupi* 
roient vers le même Sauveiii 
que nous avons reçu ^ & ils n'e& 
péroient d'être délivrés de leuii 
iniquités j & mis en poiTeffioâ 
de la juftice ^ que par la Foi en 
{es mérites. C'eft ainfi que 1^ 
Religion conferve une perpé* 
tuelle uniformité. 
t. Enfin la Religion a dans foi 

Le dernier étemelle durée ^ une preuve 
R"$n'''efttO!iio"^^f^briftante, que c'eft 
ceiuid'uneiné-Dîeu qui Fa établie^ & qui la 
iraniabie fer- foutient parfa pyèÛance. Portez 
inimorteUe VOS regârds, JN. 1. C h y m 
^dufée» cette multitude de Seftes diffé* 

rentes qui ont paru fucceflîve* 
ment fur la Terre : & voyez 
comment j après y avoir fait plus 
ou moins de bruit, fuivant 
qu'elles ont été plus ou moini 




protégées^ elles font retombées 
pour jamais dans labyme du 
néant & de Toublip Si la Reli- 
gion n'a pas eu le même fort, 
ce n" eft ni aux hommes , ni aux 
événemens que nous devons ce 
bienfait , puifqu'eile a éprouvé 
elle feule plus de traverfes & 
de perfécutions que toutes les 
autres inftitutionsenfembleXe 
Peuple qui en eft le premier 
dépofitaire ^ devient plufieurs 
fois la proie de ces fiers Conqué- 
rans de TAiTyrie ou de Baby- 
lone* Il eft arraclié de l'héritage 
de fes Pères, & tranfporté captif 
dans des Royaumes étrangers. 
Tout femble donc fe réunir pour 
anéantir fa Religion, & en abo- 
lir jufqu'à la mémoire : & fa 
Religion ftibfifte toujours avec 
lui 5 & ne fuit pas la deftinée 
des chofes humaines. 

Et depuis plus de dix-fept 
cents ans, que de périls, que de 
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combats n'a-t-elle pas eu ericdfe 
à effuyer ! Nous la voyons ce- 
pendant, cette Religion fainte^ 
fortir du fein de Dieu dès le 
commencement du monde , 
fùrvivre à toutes les etrem^j 
travêr'fet avec affurariçe tous 
les fiècles, & au milieu de cette 
, agitation univerfelle, fubfîfter 
toujours; fans qùé^ ni la puif- 
fance des hommes , fii là nïâlice 
des Démons , ni les entreprifes 
des Novateurs qui drtt voulu la 
divifer, ni les artifices des Hé- 
tétiques qui otlt tâché de h 
corrompfe , ni les vices d'un 
grand nombre de (es Enfans qiri 
Font déshonorée , ni enfin la 
longueut du temps ^ qui feule 
fuffit pour tout dévoter , âyem 
jamais été capables de Tabattre 
ou de rébranler. Le Déluge mi- 
raculeux qui inonda autrefois 
toute la Terre , ne fervit qu'à 
élever TArche, Et il en a été'de 
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même de k Religion & de TE- 
glife qui en eft la déppfitaire» 
pes a;ffljiftions & fes eonjbats , 
loin de la faire périr, ont con- 
tribué à la rendre plus majeA 
tueufe & plus yifible. Et qui, 
en confidérant cetfe Religion 
toujours ^tfaquée & jamais 
vaincue, peut ne pas voir un; 
miracle pcirpétuel dans la per- , 
févérance de fes viâoires ? 
Qui refufera d'avouer avec la 
plus fage des Juifs , qu'un pu-» 
yrage que tous les efforts des 
hommes n'ont pu détruire, doit 
être néceiTairement.rouvrage. 
deDieu?(i> Lj. ^ 

■Les triomphes paffés de la Lesincréduw 
Religion nous répondent de fa les auront le 
gloire future. To^s ceux qui fe-E3^'^^^^^J5^^ 
> ' — -„ — -^ — r-. — '. ^^^^ de kl 

Foi 
(i) Sinite illos : cpioniam fi eft ex homi- 

nibus confilium hoc , aut opu3, diflblvetur : 

fi verb ex deo eft 9 non poteritis diffolVere 

JUud , ne forte & Dep repugnaré înyenia-{ 
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déclareront fes ennemis , ou 
dbéiront enfin, ou feront briiè 
& mis en poudre. Vous aurei 
la même deftinée ^ malheureux 
Apôtres de llncrédulité. Vous 
portez aujourd'hui la défolation 
dans toutes les parties de l'iiéri- 
tage du Seigneur, Vous eipérez 
de tout envahir : vous vous 
glorifiez d'être les auteurs de 
Faccroiffement de votre empi- 
re. Mais votre folie aura des 
bornes. Un jour viendra où vous 
ne ferez plus , aux yeux de nos 
defcendans, que ce que vous 
êtes dès-à-préfent aux yeuxrfe 
la vérité î où il fera manifeftc 
ue vous n*avez dû la multitade 
e vos Profélites , ni à la fupé- 
riorité de vos talens , ni à la 
bonté de votre caufe , mais à 
nos paillons & à nos péchés. 
Nous avions irrité le Ciel , & 
vous avez été jugés dignes de 
fervir d'inftmmens à ia colère* 
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Maïs c'eft à confoler 8^ à « ^, 
affermir votre foi ^ N, T.C, F, cesqueksï 
que nous avons deftiné cette «i^î^s doiven 
Ihftniftioni & il eft tems d'en iX^^i^o^f *" 
tirer les conféquences qui feules 

?eiweiît vous la rendre utile, 
^ous avons prouvé que Jefus- 
Chrift eft véritablement votre 
Médiateur & votre Dieu : que 
llncréduHté qui le rejette^ eft 
le fruit malheureux des paf- 
ûcms : que les principes & les 
Apôtres de l'Irréligion ne mé- 
ritent ni votre refpeft^ ni votre 
confiance : & enfin que votre 
ignorance , dans les matières 
de la foi , eft plus redoutable 
pour vous y que leur prétendu 
favoir. Cependant à auoi vous 
ferviront toutes ces vérités , 
fi vous n'en devenez: pas plus 
fidèles à remplir les devoirs 
qu'elles vous impofent ? Ah l 
>I, T. C. F, s'il falloir encore 
porter vos têtes fur les écha-» 



r 
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favtds^enfanglanter les théâtres, 
vous ne feriez pour Jefus-Chrift, 
que ce qu'il a fait lui - même 
pour vouSt Vous ne feriez que 
remplir les engagemens de 
votre Baptême ^ & imiter ces 
Martyrs généreux dont vous 
êtes les héritiers & les enfans. 
Mais la perfécution qui s^éleve 
aujourd'hui contre le Chriflia- 
nifme , n'exige ni la perte de 
vos biens , ni le facrifice de 
votre vie. 

Ce quelaReligion demande 
de vous y &c ce que nous vous 
demandons avec elle , par le 
tendre intérêt que nous prenons 
à votre falut: c'eft de ne pas 
%'ous laiffer éblouir par les fauf- 
fes lueurs d*une Philofophie. 
anti-Chrétienne: dç vous con- 
vaincre de plus en plus que le 
goût de rindcpendance, lat^ 
leftation de fnigularité dans les 
opinions rabaifient l'homme , 

m. 
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au lieu de Télever , & que Ta- 
inour de la vérité fera toujours, 
ia folide gloire* 

Ce que nous vous deman- 
dons, c'efl: d'être en garde con- 
tre les connoiflances qui enflent 
le cœur: de regarder avec l'A- 
pôtre la fcience de Jefus-Chrift^. 
comme la feule qui foit vrai- 
ment-importante : de l'étudier 
& de l'approfondir, non pour 
vous éle verau-deflus de fon au- 
torité , mais pour en devenir 
plus éclairés & plus inébranla- 
pies dans votre obéiflanCe. 

Ce que nous vous deman- 
dons : c'efl de vous interdire 
ievèrement les leftures , les 
çonverfations , les fociétés , oii 
la Religion ne ferpit pas aflfez^ 
refpe£iée , ^ qui feroientd'au4 
tanit plus capables xle vour 
ébranler ,^qu€f vqtre goût pour 
elles fuppoferoit déjà votre foi 
çonfidéjà^leoient affoiblie, 

V 
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Ce que nous vous deman- 
dons enfin , c*eft de vous rap 
pelier fans ceffe que la parole 
de vie a coulé dans vos cœurs, 
de la bouche même des pre- 
miers Prédicateurs de TEvan- 
gile: que vous êtes les prémi- 
ces de Jefus - Chrift dans les 
Gaules : qu'une partie de nos 
Eglifes ont été enrichies de 
votre plénitude & de votre 
abondance, & que vous devez 
toujours fervir de modèle à 
ceux qui font votre conquête : 
qu'il importe fur-tout de leur 
apprendre , par votre exemple, 
à eftimer, à chérir, à honorer 
le précieux don de la Foi , & à 
régler tellement leurs mœurs 
par les loix de la Religion , que 
les Incrédules ne puiffent plus 
ni douter de fa fainteté , ni fe 
prévaloir de nos foiblefles. 

Et nous 5 Minières de Jefus^ 
Chrift, àcjui le dépôt de çettç 



Religion a été confié , & qui 

ibmmes fpécialement chargés 
du foin ae la défendre , nous 
laifTerons-nous intimider par les 
effqns de {es ennemis ? Mais fa 
eaufe nVt-elle pas toujours les 
mêmes fondemens , les mêmes 
titres , les mêmes appuis ? Ne 
ibmmes-nous pas les fuccefleurs 
de ces hommes Apoftoliques , 
qui ont foumis l'Univers idolâ* 
tre à l'empire de la Croix ? Les 
Incrédules , qui s'oppoferent à 
fon établiffement, étoient-ils 
moins redoutables , que ceux 
qui travaillent aujourd'hui à fa 
ruine ? Etfî nousfommes fidèles 
à notre vocation, fes anciennes 
viftoires ne font-elles pas des 
gages alTurés de fes nouveaux 
triomphes ? Cependant , nos 

CHERS COOPERATEURS, cette 

jufte confiance ne doit pas dét 
générer en préfomption : c« 
îi'eft point à nousi ce n*cft point 

Vij 
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à un Royaumeparticulier; c'e/F 
à rEglile feule qu'appartient le. 
priviTége de rindéfeftibiiiré* 
jDieu nous menace par les Pro* 
phètes de remuer , de traaf- 
porter dans d'autres Contrées 
le flambeau de la Foi. Depui$ 
long-temps il a ceffé d*éclairer 
cette partie du monde où il 
avoit brillé d'abord avec le 
plus d'éclat. Et nous devons 
craindre que Dieu n*exerce fur 
nous les mêmes rigueurs , en 
punition de notre orgueil , ou 
de notre ingratitude. 

Confacrons donc nos talcus 
& nos veilles à nous remplit 
de plus en plus de la fcience 
du Chriftianifme ^ au lieu de 
Jious livrer à des travaux pro 
fanes , qui en paroiflant étendre 
l'utilité de notre miniftére , 
changent fon objet , & en étei- 
gnent Tefprit, Reconnoiffons 
que la mefure d'initruftion qui 
auroit pu nous fuffire dans dej 
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temps plus tranquilles , rte ré- 
pond plus à rétendue de nos 
devoirs dans ces jours d'efFer- 
vefcencé & de contradiélion* 
Irtiitons^ les' Pères '(Je l'Ëglife, 
nui', fans jamais perdre de vue 
i univerfalité du dépôt de la 
foi , méditoîent & defendoient 
lavec plus de foin les vérités 
qui étoient le plus violemn^m 
attaquées. Nous tfé fomtnes'pas 
tous appelles à comÈFattre Fin- 
crédulité par nos Ecrits ; mais 
nous fommes tous obligés de 
ne laiffer aucuit prétexte à {es 
dafàiris & à Tes cafomnies. Pré- 
fentons donc la Refigion aux 
îiomines avec cette noble iim- 
plicité qui lui appartient, telle 

Si'èlte eft fortie du fein de 
ieu , & qu'elle- nous a été 
trànfmife par. lei Apôtres : fa 
doârine ,f^ké';kucrun mélangé 
des inventions de refprit hu- 
main : •& fon culte , dégagé de 
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toutes les pratiques qui nefe^ 
roient pas dignes d'elle. 

Ce ne font pas feulement les 
grandes lumières , nos cvlers 
CoopÉRATEURS , ce font fur- 
tout les grandes vertus qui font 
la force de notre milice fainte^ 
La Religion n*a d'autre but, 
que de rendre les hommes 
iages & heureux. Et qui ofera 
s'eiever contre elle , lorfque 
tous ks Miniftres, animés du 
même efprit ^ fe dévoueront 

fïleinement àce grand ouvrage: 
orfqu*on ne les verra quitter 
le nience de leurs retraites, 
que pour entretenir la paix dam 
les familles , réconcilier les en- 
nemis, ramener les pécheurs, 
protéger les foibfës , fecourir 
les pauvres ^ confoler les affli- 
gés j prêcher l'humanité aux 
Grands , la foumiilion aux Peu- 
ples j la juftice aux Rois ; lorf- 
qu'enfln toutes leurs paroles 
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feront des itiftruftionS , toutes 
leurs aftions des exemples ^ 
toutes leurs entreprifes des 
bienfaits publics? 

Ce feroit méconnoître tout 
à la fois & les principes & les 
intérêts du Chriftianifme , que 
de ne pas embrafler jufqu'à fes 
détrafteurs dans Tétendue de 
notre charité. Souvenons-nous 

donc , NOS CHERS COOPÉRA- 

TEURS , que pour être les enne- 
mis de notre culte , ik n'en font 
pas moins nos frères j que plus 
ils font inexcufables , phis ils 
font malheureux ; qu'à Dieu 
appartient le droit de les juger , 
& à nous l'obligation de les 
aimer & de les plaindre j qu'un 
zèle amer feroit plus propre à 
les aigrir, qu'à les attirer : que 
la vérité s'infinuè prefque tou- 
jours par la douceur de la per- 
fuafion , & ne s'établit jamais 
par les excès de la violence } 

Viv 
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qne la force de la parole , le 
pouvoir de Texemple , la fer- 
veur de la prière , les attraits 
de la piété font les armes de la 
Religion , & cpe lors même 
<ju'eUe paroît s'irriter de Tobf- 
tination des pécheurs , c'eft en- 
core au feu de la charité que 
s'allume le flambeau de fa co- 
lère. 

D o N N É à Paris , où nous 
fommes retenus pour les affai- 
res de notre Diocèfe , le pre- 
mier Février mil fept cent foi- 
xatite-feize^ fous notre feing, 
le fceau de nos Armes *, & le 
contre -feing de notre Secré- 
taire. 
* 

f ANT. , Arch. de Lyon. 

Par Monfeigneur y 
B A z I L £. 
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